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Contenant
UNE RELATION EXACTE

De tout ce qu’on a remarqué dans cc 
Voyage depuis le 15. Avril jufqu’au , 

21. Août 1671.

CHAPITRE I.

Voyage de fElbe à Spitsbergen.
• ■ «% 1 .

^Ous partîmes de Y Elbe le if. 
| g Avril1. environ midi avec 

' un Vent Nord-Eft. Sur le 
1 foir nous fumes près de Hei* 

Tom. II. A lige-



Z Voyage au Spitsbergen
lige-Land, qui nous' demeura atr Nord- 
Oueft. Le nom du Vaiflèau étoit "Jo
nas dans la Baleine , ayant pour maître 
Pierre Peterfon de FrieJtland.

Le 27. nous eûmes un gros tems, 
mêlé de grêle & de neige, avec grand 
froid, 6c un vent Ndrd-Eft-quarl-fur- 
Eft. Nous étions dans les 71. degrez 
de Latitude, 6c dans les glaces d’où 
nous reprimes le large. L’IIe de Jean 
Maien ou fean Mai en EU and nous de
meura à POueft-quart-Sud-Oueft , au
tant que nous en pûmes juger par cf- 
time 6c dans un éloignement de dix 
milles. Nous aurions pu découvrir Pl
ie à plein ; mais les neiges 6c les 
brouillards épais nous ôtoient la vue 
de tout objet, • deforte que nous ne 
pouvions pas defcouvrir fort loin. Sur 
le midi le vent étant gros êc orageux, 
nous fumes obligez d’amener les per
roquets, 6c de ferler la- voile du grand 
mât, portant au Sud-Eft avec la mi- 
faine..

Le 29. tout ce jour là le tems fut 
embrumé, 8t lfc vent Nord-Eft-quart- 
fur-Nord. Après nous être aproché 
des glaces » nous reprimes le large.

Le 30. qui fut le premier dimanche
après

après Paquc 
nluye Sc ne 
Sur le foir 
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ge. Le vei 
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Nord-Oue'ft-q



Tn
lira aU Nord- 
eau ctoit 70- 
pour maître 

f.
1 gros tems, 

avec grand 
Lft-quart-fur- 
5 71. degrez 

glaces d’où 
L’ile de Jean 
wd nous de- 
Î-Oueft , au- 
juger par cf- 
ment de dix 
iécouvrir l’I- 
eiges 8c les 
Dient la vue 
ue nous ne 
ft loin. Sur 
& orageux, 

:ner les per
de du grand 
avec la mi

le tems fut 
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rre aproché 
le large. 
zr dimanche 

après

& au Groenlandt. $
après Pâques, nous eûmes brouillards, 
nluye 8c neiges, avec un vent de Nord. 
Sur le foir nous nous aprochames dd 
la glace, 8c coutumes enfuite au lar
ge. Le vent avoit tellement groffi les 
houles de la mer, que tootre vaiiïèau en 
fut extrêmement batu.

Le 3. Mai il fit un tems froid, ac
compagné de neige , de grêle 8c de 
brouillards, 8c le vent fut Nord-Oueft- 
quart-fur-Oueft. Le Soleil ne fe cou- 
choit plus, 8c nous le voyions auffi bien 
en tems de nuit qué le jour.

Le 4. nous eûmes neige 8c grêle ; 
mais le Soleil éclaircit d’une lueur pâ
le : le froid n’étoit pas infuportable. 
Le vent fut Nord-Oueft, 8c le tems1 
variable chaque jour. Nous vimes dans 
cet endroit là grande quantité de veaux 
marins fautillant 8c frifant l’eau autour 
du vaifleau. Datis leurs mouvemens ils 
portoient la moitié du corps hors Ide la' 
mer, 8c d’une manière qui refièmbloic 
en quelque façon à la danfe.

Le f.f avant midi il fit un froid mo
déré , 8c le SoJèîl fut fort clair, mais' 
vers le midi iî s'dbfcqrcit, fe le froid' 
devint plus rude, avec neige,8c un ven'Éf. 
Nord-Oue'ft-quart-fur-I^ord-. Nous vo

A 2 J yions



if, Voyage au Spitsbergen 
yions tous les jours plufieurs vaifleaux 
qui voguoient parmi les glaces. Je re
marquai que paflant les uns près des au
tres , ils héloient l’un Tué l’autre , en 
criant Holla, ÔC fe demandoient combien 
de poiflons ils avoient pris ; quelquefois 
ils exagéroient. Lorsque le vent étoit 
fi violent qii’ils ne pouvoient pas s’en
tendre , ils faifoient figne de leurs cha
peaux , pour faire connoitre le nombre 
de poiflons qu’ils avoient pris. Lors
qu’ils ont leurs charges de baleines , ils 
arborent le grand pavillon pour en don
ner connoiflance aux autres, ôc lorsque 
ceux qui n’ont pas leur charge complet- 
te, ont quelque commiflion à donner 
aux premiers,ils le leur font lavoir de 
la manière dpnt on le peut voir dans h 
figure A , a.

Le 7. nous eûmes un froid modéré 
avec gelée, des nuages,neige,6c pluye. 
Sur, le foir nous portâmes „ le cap 
fur la glace,- mais comme lé vent de-
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& au Groènlmdi. ÿ
rilable havre. La terre nous parut cotn- 
tne un nuage obfcur 6c rempli de rayed 
blanches. Nous recourûmes à l’OuefL 
c’eft à dire fuivaflt le dbmms, ce qu’il 
faut aufli fous-entendrc à regard de la 
glace 6c du havre.

Le 9. nous eûmes le même tems, & 
un vent d’Oueft-quart- furSud-Oueft. 
L’après midi un gros p oiflon pafla tout 
près dirvaiffeau, 6c 1 nous le primes 
d'abord pour une baleine ; mais nous 
en fumes détrompaMÉbrsque nous noué 
en trouvâmes proches,que nous 
rames vu fes nageoires vers la queue. 
Nous mimes la .chaloupe à la mer 
pour le prendre; mais comme il n*crr 
valoir pas la peine * obus le laiflames 
aller .n 1 :J- '■> " - - ‘i ; ; ?> :: 11

Depuis le if. Aurtf jüfqucs à de* 
jour là nous n’avions pas pris de hau
teur. 'Nous trouvâmes alors 70. de-- 
grez 6c 3. minutes de Latitude, 6c fî
mes route au Nord ,' vers la glace. On 
trouvera (ans doute étrange que nous» 
aliaffions fi fréquemment vers les gla
ces, pour nous en éloigner d’abord 
mais j’en dirai la raifon dans la fuite.

Le m. il fit un tems de mer , un 
froid excefîif, le vent fut Nord, Noua 

A 3 eûmes



6 Voyage fut Spitsbergen
eûmes de très fortes gelées dans ce mois 
fie Mai.

L* .14 nous eûmes vent Nord-Oueft, 
beau tems,& un Soleil clair. Nous ob- 
fervames 7f. degrez 22. minutes de 
Latitude. Nous comptions alors vingt 
vaiflèaux autour de nous. La mer é- 
toit fi calme., qu’à peine /entions nous 
aucun vent ; mais il ne laiflbit pas de 
faire grahd froid.
; Pans ce parage le gros tems n’y eft 
pis plutôt fini, que la mer eft d’abord 
çdmc, furtout lorfquc les vents vien
nent de la glace ; mais lorsqu’ils vien
nent * la mer, ils groffcflènt toujours
b toute-
, Ce même jour là ayant aperçu une 
baleine qui n’étoit pas fort loin du 
yaifleau, nous mimes les quatre chalou
pes à la mer pour tâcher de la pren
dre, mais elle ie jetta fous l’eau,& nous 
ne la vîmes plus.

Le 19; nous eûmes un Soleil pâle , 
& vent de Nord, dont on pouvoit à 
peine s’apercevoir par le calme qu’il 
feifoit. Nous allâmes avec une des cha
loupes vers la glace,, où nous tuâmes 
deux veaux marins, dont il y avoit un 
nombre infini fur ces glaces.

Le
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ainutes dc 
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Le 20. il fit fi grand froid, que la 

mer même étoit presque toute prile ; ce
pendant il faifoit calme, de forte qu’à 
peine pouvions nous fentir le vent qui 
étoit au Nord. 11 y avoit neuf vaiflèaux 
de compagnie avec nous,ÔCqui rodoient 
comme nous autour des glaces. A me- 

' Ÿure que nous avancions, les glaces fe 
trouvoient'plus épaiflès.

Le ai. qui étoit le quatrième diman
che après Pâques, noue entrâmes avant 
midi dans la glace, avec un vaifleau 
Hambourgeois , nommé le Lepehr, ÔC 
huit Hollandois, Nous amarames le 
vaifleau avec des crampons à une fore 
grande glace, le Soleil étant alors for 
Phorizon au Sud-OucfB quart-vers- Su cf. 
Nous comptâmes trente vaiflèaux qui 
étoient am are* ainfi r fe trou voient 
M comme dans une efbécc dc havre. Ou 
le peut voir danâ la figure A, b; mais 
à dire le vrai il y a quelque témérité dé 
s’expofcr ainfi dans les glaces.

Le 20. au matin nous eûmes beau 
rems, & vers le midi de la neige. Le 
vent étoit Sud-Oueft ÔC il failoit fort 
calme. Nous ramames avec la grande 
chaloupe devant le vaifleau, ÔC avançâ
mes plus avant dans la glace. Le matin 

\A 4 lorfque



9 [ Voydgt au Spitzbergen
Joriqne le Soleil étoit à l’Eft, nous en*» 
tendîmes une baleine ibufBant. Nous 
k dardâmes d’un harpon, 8c la traînâ
mes au vaiiîèau, le Soleil étant au Sud- 
Oueit. Nous en tirâmes la graifle,donc 
nous remplîmes foixante 6c dix ton
neaux , qu’on nomme Kardels. Nous 
trouvâmes autour de cette baleine une 

ambre infini d’oiféaux, dont la plupart 
aient des Mallmucken ; ces oifeaux y 

étdknt fi acharnez, que nous en tuâmes 
planeurs à coups de bâton. Ils nous 
indiquèrent la baleine, que nous avions 
blefiec 6c accrochée d’un harpon, com
me je viens de le dire, 6c qui étoit é~ 
puiléc à force de nager. Elle faifoit un 
bruit lourd en foufflant, 6c fcntoifc mau
vais, bien qu’étant encore en vie» Les 
oifeaux la bequctoieûL Etant morte-elle 
fcrmentoit aufikot, ÔC k vapeur qui en 
fortit nous caula une inflammation aux 
yeux. Voyez la figure A, a. >

Cette même nuit Cornelius gasman- 
perdit ion vaifieau dans les glaces qui 
l’entourèrent 6c le bïilérent.. Ën- cet en
droit il y a de gros monceaux, ou Iles 
de gjace, que les gens de mer appellent 
Glace Occidentale , parcequ’dle eft vers 
l’Oueft. Voyez la figure B, b.

Le.
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âu Gfoenlatutt. rÿ
Le i. Juin avant midi il fit un froid 

terrible, & la nuit nous vimes la Lu
ne fort pâle,* à peu près comme elle pa- 
roit chez nous > lorsqu’on la voit dans 
le jour. Nous eûmes un Soleil clair r 
8c enfuite des brouillards & de la. ncr* 
ge. Le vent étoit Nord-E ft-quart-ver s- 
Nord.

Le 4. Juin au matin nous fumes en
core ù la pourfuitc d’une baleine, totious 
Paprochamcs de' fi près , que le har- 
poneur Palioit darder, lorsÿPellc-s’en
fonça fous l’cau, s’y ltifidtir, pouftainfi 
dire tomber comme: une pierre-; cüe 
defeendit en commençant -par 1» queue, 
fans que nous puffions b découvrir dans 
la hiite. c Voyez la figure A, d. Il faut

r cette grande étendue de glace eût 
ouvertures dans le milieu, enforce: 

que la baleine pût recevoir: Pair par des
fous. Il y avoir à Pcntour de cette piè
ce de glace beaucoup d’autres vaifleaux,. 
qui chafloient les baleines les uns vers les 
autres, ce qui épouvantait les baleines 
& les rendoit fort farouches. De cette 
manière les uns en prenoient autant que 
les autres, & quelquefois ils n’en pre
noient qu’une entre eux tous. Ce jour 
là nous chaflàmes plufieurs fois aux ba- 

A y leines,.



ro Voyage tu Spitzbergen
Ieines, fans en pouvoir prendre une 
feule.

Le 8. le tcms fut embrumé , & il 
neigea pendant tout le jour ÿ mais la 
nuit le Soleil commença à luire. A moins 
qu’on n’y prenne garde de bien près,on 
ne peut faire aucune différence entre le 
jour 8c la nuit.

Le i $. après midi le vent fe renfor
ça, & le teins fut embrumé. Nous é- 
tions au 77; degré de Latitude, 8c ü- 
mes voiles le long de la glace un peu: 
à l’Eft vers Spitsbergen, comme on le 
peut voir dans la figure A, e. Çcttc 
nuit là nous vimes plus de vingt ba
leines qui nageoient les unes après les 
autres vers la glace. Nous en primes 
une qui fut notre fécondé, 8c qui étoit 
un mâle. Lorsque nous l’eûmes frap
pée du harpon, ellefaigna fi fort, que 
par tout où clic nageoit, l’eau étoit 
teinte de fon fang. Nous la trainames 
vers le vaifleau, le Soleil étant au Nord 
fur l’horizon. Le Soleil eft l’horloge 
des Navigateurs de Sphzbergen, 8c il 
leur fert de régie pour diftinguer les 
fept jours de la femaine, ce qu’ils ne 
pourraient pas faire autrement.

Le 14- il fit froid 8c beaucoup de 
( vent,,

i

&
vent,,8c la 
un vent d’C 
même jour 1 
de là a Spit; 
le Cap. De 
glace,d’où n 
a la Baye de 
pleine, des 4 
mes voiles c 
Nous fumes 
trois Hambo 
dois, comme 
gurc C,a, Ç 
leaux, on fail 
chofe, que 1 
une ouvertm 
ionne n’aime 
fâchant pas d 
la glace peu 
vers cet endrt 
du tout de g 
arrivâmes à .! 
toute ebaffee. 
toute la graif; 
remplîmes 65 

Cette nuit 
avec trois ch; 
Angloïs. Nous 
nous frappai:
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mé, & il 
V mais la 
ire. A moins 
en près,on 
ice entre le

t fe renfor- 
. Nous é- 
ude, & fa
ux, un peu 
mme on le 
l, e. Cette . 
vingt ba

rs après le» 
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k qui étoit 
urnes frap- 
i fort, que 
Veau étoit 

i traînâmes 
nt au Nord 
t l’horloge 
ien, ôc il 
itinguer les 
:e qu’ils ne 
:nt.
îaucoup de 

vent,,

& au Gmnlandt. ? »
vent, & la nuit du brouillard , avec 
un vent d’Oueft, Nous arrivame» ce 
même jour là à /fw iMhttnbtrg, 6c 
de là a Spitsbergen après avoir doublé 
le Cap. Dt -U,aux fcpt Montagnes de 
glace,d’où nous paflâmes au Havre ouz 
a la Baye des Hmboutgeeis, de M//- 
df/e/w, des Jnglçii 6c des Dw*is% & u- 
mes voiles dans la Baye méridional^ 
Nous fumes fuivis de fept vaincu» • 
trois Hambourgeois & qust*F Hotiw 
dois, comme on le peut voir dam kfr» 
gurc C, a, Qpand il y a pluficyrs ni#*, 
leaux, on fait dam cet endroit la même 
chofe, que lorsqu’on veut entrer dan» 
une ouverture entre )a (laces, yftp* 
forme n’aime d’y entrer le premier, ne 
fâchant pas dans quel état lelfaw 4* 
la glace peut être. Dans notre roufo 
vers cet endroit U,nous ne vîmes point 
du tout de glace, jufqu’à ce que nous 
arrivâmes à Spitzbergen $ le vent l’ayant 
toute ebaflee., La nuit nous coupâmes 
toute la grailTe de notre baleine, & en 
remplîmes 6y. Kardels, ou tonneaux.

Cette nuit là nous nous en allâmes 
avec trois chaloupes dans la Baye des 
Angloii. Nous vimes là une baleine que 
nous frappâmes de trois harpons 6c

de



12 Voyage au Spitzbergtn
de nos lances. Elle plongea fous une 
glace peu forte , & y refta longtems 
avant que de remonter fur l’eau ; après 
quoi elle fè mit encore à nager quelque 
temps fims paroitre, ce qu’elle fit à plu- 
fleurs reprifes, nous obligeant de la guet
ter ainfi plus d’une demie heure, avant 
qu’elle revînt de deffous la glace. Enfin 
les harpons s’étant rompus ,nous la per
dîmes. Nous vimes fur la iurface de h 
glace deux chevaux marins, qui y étoienr 
jnontez par une ouverture r au milieu 
de cette glace, & s’y repoloicnt. Nous 
couvrimes le trou d’un glaçon, pour 
leur couper la retraite, 8c les ayant é- 
vcilfcz à- coups de lances, ils fc défen
dirent pendant quelque tems avant que 
nous puffions les tuer. Nous vimes auffi 
une grand nombre de poijjons blancs.

. Le 12. il fit fort beau tems 6c pafla- 
blement chaud. Nous futiles près de 
Rebanfeld, ( Deersfeild ) ou la glace étoit 
ferme 6c immobile. Nous vîmes dans 
cet endroit fix baleines ; nous en primes 
une qui étoit un mâle, 8c c’étoit notre 
troifieme prife. Nous la tuâmes dans 
la nuit, le Soleil étant à l’Oueft. Cet
te baleine fut tuée par un ièul homme, 
qui lui enfonça le harpon, dans le tems

que

é
«

que les autre 
pourluitc d’u 
toit fâuvée v 
pendant long 
que de mouri 
bien en virent 
pes ne puren 
Poneur, juf 
répara, defort 
attachèrent 1
Vautre, 8c tri 
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auflïtot la gra 
4f. tonneaux. 
Soleil.

Le 19. il 
mes un calme 
me jour nou; 
d’un havre, 
leur de trois 
leine, ,6c une 
tant fur l’eau 
doute à Parri 
fait naufrage, 
trouvions bea

Le i.Juill 
tout près de 
nés, en chalt 
yiles après,
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que les autres chaloupes étoiçnt i la 
pourluite d’une autre baleine. Elle s’é- 
toit fauvée vers la glace, & s’y débattit 
pendant longtems avec fa queue avant 
que de mourir. Les glaces l’avoicot fi 
bien environnée, que les autres xhalou^* 
pes ne purent venir au lecours du har* 
poneur, iufqu’à ce qu’enfin la glace je 
lépara, deiortc qu’on pouvoir ramer. Ils 
attachèrent les chaloupes l’une après 
l’autre, 6c tirèrent ainfi la baleine jus
qu’au vaiflèau, où nous) loi ôtâmes 
auffitot la graillé, dont nous remplîmes 
47. tonneaux. Cette nui* là il fik fort beau 
soleil. VT

Le 19. il fit beau tems, 8c nous eû
mes un calme avec beau: Soleil. Ce mê
me jour nous fîmes voiles par le travers 
d’un havre, où nous trouvâmes la va
leur de trois tonneaux de graille de ba
leine, & une image de St. Nicolas flo- 
tant lur l’eau. Cette image étoit fans 
doute à l’arriére d’un vailfeau qui avoit 
fait naufrage. De tems en tems nous 
trouvions beaucoup de glace.

Le i. Juillet environ midi nous vîmes 
tout près de notre vailfeau deux balei
nes, en chaleur. Nos chaloupes! s’étant 
giiles après, un harponeur darda la ft-

mélle;
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melle ; mais le mâle plongea. La fe
melle nagea toujours en droite ligne au 
defliis de Veau, fe débattant de la queue 
8c dés nageoires, en forte que nous n’o- 
fimtes pas nous approcher d’elle pour 
pdtivoif la darder urfe fécondé fois. 
Ato tin de nos1 hafpOrieüïs ayant été 
aflefc téméraire pouf aprochier dé trop 
près, la baleine le frapa d'une tel e 
forée fur lé dos avec la queue, qu’el
le lui ôta la refpiration pendant fort 
lorïgtéttis, Céiix de l’autre chaloupe 
tomartt f^ire voir quhîs n’âvoient pas 
iti'OÎnS dit Cou&ge que'ce harponeur, 
s’aprochérent auflü de la baleine qui 
retwerôj léur chaloupé. Lé harponeur 
fut obligé de plonger fous Peau. Les 
adtfes (uivîrent fon exemple. Le te ms 
letir parut fans dquïè fort long en cet 
éâi là, pareèqu1 il fâîfôit grand froid; 
e*hdOrè furent ils heureux de pouvoir 
feftîrde l’éau, & de s’en retourner abord 
tfahtis de froid Ôc moitié gelez.

Aû meme tems une autre baleine pa-
• ry* \4 S-1 - • * i > 1 vy* - k 1 >

Hoïlandois, 
loupe vers ne 
fions toute la 
traper la balei 
nés, elle s’en 
chaloupe des
rent.

way iv uvmi IV v IV nu uv | huuj
••“■J, Ji>Xl A V . ï» i U Jx./aI .J, Si1 * •lr pourîmvtmes avec.quatre chaloupes. 
wÊuheüreufêment pour nous' il. y ayoît" 
i"uné demielié'uedc1 riousdeôx vaifTeaufc*

Hol-

Le %, Juii 
! heures de la 
|Soleil, avec c 
la minuit nou 

de h baled 
“notre cittc] 

lâ!d, Nous )à 
sJf'J& lajetta 
rant 9 fuivant 
Bulent pas pi 
Iche. Pour a 
éceupe la bal 
Z cela ne fait 
en qu’elle ref 

>urs. Il y en 
cia ne fait que 

lu moins il ëft 
ïiére il e^n pe 

Le 4. le Sol 
le jour êc tout* 
|e h journée r 

-cbe de la bah



La fe
ll gne au 
la queue 
ous n’o- 
lle pour 
de fois, 
pant été 
de trop 
me tel e 

qu’el- 
ant fort 
ihaloupe 
lent pas 
poneur, 
ine qui 
rponeur 
u. Les 
Le tems 
y en cet 
1 froid ,• 
pouvoir 
r abord

& tu Groenlandt. Tf
Hoîlandois, dont l’un envoya ft chftr 
loupe vers nous, & quoique nous fis- 
fions toute la diligence po&ble pour 
traper la baleine, nous perdimes nos pei
nes, elle s’en alla tout droit devant îâ 
chaloupe des Hollanders qui la dardé- 

irent. « ! -6i ' >
Le Juillet tout le jour, 8c aux 

heures de la nuit noos eutnes fort beau 
Soleil, avec un tems allez chaud. Vers 
la minuit nous allâmes encore à la chaf- 

de la baleine; & en primes une qur 
I notre cinquième prrid. CPétoit un 
*K Notis ft dépéaiilftmesdé ft graif- 

k la jettames date lé château* d’a
yant , fuivant l’ufage de ceux qui ne" 
•eulent pas perdre le fruit d’une bonne 
Iche. Pour avoir plutôt fititalors . on 
icoupe la baleine par1 gfos * qûirixirs, 

cela ne fait aucun tort- à! "la grtaifTe 
:n qu’elle refte ainfi pendant plufieqrs 
irs. 11 y en a même qui croyent que 
a ne fait que la rendre meilleure,mais 

lu moins il èft certain qtie de cette ma^ 
iiére il sVn perd beaticètâp. 1

Le 4. le Soleil fof : clair pendant tout1 
le jour 8c tout le teins de ft nui& Tou-* 
e Ja journée nous futnes oécüpe2r à Ii 

chc de la baleine, 8c la nui* nous ex
primes
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primes une qui êtoit un mâle, 6c notre 
tixiépie poiflon. Nous en tirâmes45. ton
neaux de graille.

Le 3., ,6c le 4. Juillet nous vimes 
plus de baleines que nousn’en avions 
encore vu dans jout ce voyage. ..

Le f. Juillet avant midi le Soleil fut 
beya 6ç clair,fil fit afleacfctud; d’après 
midi nous eûmes du brouillard, 6c fur 
le foir nous eûmes encore un Soleil lui- 
fâne, ce qui dura toute, Knuitcn Nous 
fiime^à la ctode dejab^û# pendant 
tout Je jpur, & le matin pops en frap
pâmes une vM-vif le Waeigate, En.fai- 
fant pluûçws tpurs6c détours fous l’eau, 
elle flçcroçha la corde du harpon fur un 
rocher,,ce .qui fit perdre rrife au har- 
ppn, .Sç.idqtxna^mflyn à.;laLWeine.de 
s’échapeij. Çctte baleine jtttpit l’eau d’u
ne fi.terrible; force,qu’on aurpiijpy 
l^eptcndre d’une lieue,g ce qu’il me pa-

«v. *.i Ji'p ;. >; i:D.ve:
Le même jour environ midi nous cu- 

mçs vent de Sud , & beau Spleil, nous 
primes notre feptjéme baleine* 6c c’étojt 
une feme#e, dont,nous tirâmes 45. &*r- 
tyt de graille. : A près l’ivojrcQupée jen 
gmfles pièces. 6c mile d$ns le fond de 
ç^k, nous pytimq de IVaeigatt, £1 tfant

route un pe 
mes par le«t 

— chez les An 
I Nous décou{ 
I de notre bait
I Kardels. Le 
I Oueft-quart-iV ■ 1n’avions jette 

commençoit
une autre an 
première ,• ma 

ja un rocher, 
L. Le 6. nout 
le Soleil fut 
muit. 11 y av 
,feau Hollande 
page étoit oc 
leine, qui ere 

Eclat qu’un co
»* 11 » i*<5

a"h'l £ route

d’or J me tous 
•y Le 8. le vc 

ivec neige 6c < 
^contraints d’afc 

res, ôc fort

i
)arer de la te 
oit à toute f< 
rent tomba, l 
iolcil fût clan 

Le 9. nous 
Torn. U.
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us vîmes 
n avions

Soleil lut 
j:l’après 

6c fur 
oleil lui- 
$4, „ Nous 
l pendant 
\ en frap-

ous Veau, 
30 fur un 
c au har- 
jaleinc de 
Veau d’u- 
aurpitjpu 
’il ipe pa-

i nouscu- 
eil, nous 
6ç c’étojt

:QUppe jen 
e fond de 
V, faifant 

route

& au Groenlandt. 17

route un peu à l’Oueft , 6c mouillâ
mes par le- travers du Havre des Moules, 
chez les Anglois » ( Mu(cle Harbour,) 
Nous découpâmes là les groflês pièces 
de notre baleine, 6c en remplîmes nos 
Kardels. Le vent fe mit alors au Nord- 
Oueft-quart-fur-Oueft, 6c comme nous 
n’avions jette qu’une ancre, le vaiflèau 
commençoit à chaffer. Nous jettames 
une autre ancre, 6c voulûmes lever la 
première ,• mais l’ancre s’étant accrochée 
a un rocher, le cable rompit.
I. Le 6. nous eûmes le même tems, 6c 
le Soleil fut luifant 6c chaud toute la 
nuit. 11 y avoit près de nous un vait 

[fèau Hollandois à l’ancre, dont Véqui- 
Ipage étoit occupé à découper une ba
leine, qui crevant fit un auffi grand c- 
Iclat qu’un coup de canon , 6c couvrit 
[d’ordure tous les matelots.

Le 8. le vent fe mit au Nord-Oued, 
avec neige 6c de la pluye. Nous fumes 

[contraints d’abandonner une de nos an- 
:res, ÔC fort houreux d'avoir pu nous 
?arer de la terre , car la glace fe jet- 
toit à toute force fur nous. La nuit le 

Ivent tomba, 6c il fit froid, quoique le 
[Soleil fût clair.

Le 9. nous primes une autre balci- 
Torn. II. B ne
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,ne mâle, & ce fut notre huitième pri- 
ie ; cette baleine avoir le deflous de la 

• tête jaune. Nous en eûmes 54. Kardels < 
de graille. Le Soleil fut beau ôt clair |
toute la nuit.

Le 12. nous eûmes pendant tout le 
jour un Soleil pâle. La nuit nous en
trâmes avec trois chaloupes dans la gla-1 
ce, vis-à-vis le PFaeigatt, & primes 
trois ours blancs, la mère & fes deux 
petits, nageant tous trois comme des poil- 
ions. I l y avoir fur la glace grande quan
tité de chevaux marins, & plus nous; 
avancions dans ces glaces, plus trou
vions nous de ces animaux. Nous ra- 
mames vers eux, & en tuâmes dix. Les 
autres entourèrent notre chaloupe, & 
y firent des ouvertures par où elle foi- 
foit tant d’eau, que nous fumes enfin 0- 
bligez d’abandonner ces animaux , qui 
venoient en plus grandes troupes au
tour de nous, & qui nous pourfuivi-i 
rent pendant longtems 3vec fort gran
de furie. Nous en trouvâmes enfuitej 
un autre qui écoit d’une grolfeur prodi-j 
g eufe, & qui dormoit dans l’eau. Nous 
l’éveillâmes en le dardant du harpon , 
pendant qu’il fe débattoit devant notre
chaloupe, nous achevâmes de le tuer de

nos

nos lances. ] 
rimes que fo 

létoient elles Ci 
pouvions les î 
Drouillard ceti 

! vions nous v< 
. l’autre. N< 
cz de ces chei 

> mais noi 
lu vaifleau, < 
rat la même c 
fui après avo 
ins pouvoir 
nient été obli 
çux dans ceux 
"s d’occafions 
,n Coup de c 
rompette, ou 
)ur le faire e 
‘uvent retrou
AV?" kS.

luit le vent fe 
Lag 

-rs nous. No 
Jd-Eft, & fi 

au Nord ; l 
Jes faire alors :

la Baye des ( 
lotre route ver



feme pri
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u & clair

it tout le 
nous en- 

ns la gla- 
5c primes 
: fes deux 
e des poil- 
tndequan- 
plus nous 
plus trou- 
Nous ra

ïs dix. Les 
loupe, & 
>ù elle fat
es enfin o- 
naux, qui) 
roupcs au- 
pourfuivi- 
fort gran
ges enfuitej 
leur prodi- 
’eau. Nous| 
i harpon 
:vant notre 
t le tuer de 

nos

& tu Grotnlcmdt. 19
nos lances. Depuis ce tems-là nous ne 
rimes que fort peu de baleines ,♦ encore 
étoient elles fi farouches, que nous ne 
xmvions les approcher. Il fit un fi grand 
>rouillard cette nuit là, qu’à peine pou- 

jvions nous voir d’un bout du vaiileau 
", l’autre. Nous aurions pu prendre a(- 
:z de ces chevaux marins dont j’ai par

lé , mais nous n’ofames nous éloigner 
Ju vailTeau, de peur qu’il ne nous arri- 
rat la même chofc qu’a plufieurs autres, 
jui après avoir perdu leurs vaifleaux , 
ans pouvoir jamais les rejoindre, a- 
roient été obligez de s’en retourner chez 
bux dans ceux des autres. Darts ces for
tes d’occafions ceux du vaifleau tirent 
p coup de canon, ou Tonnent de la 
rompette, ou jouent du haut bois, Scc» 
our fe faire entendre de ceux qui ne 
tu vent retrouver leur vaifleau.
Le 13. le Soleil fut pâle, & vers la 

huit le vent fe mit au Nord-Eft-quart- 
'ir-Eft. l,a glace flotoit à grand force 
îrs nous. Nous quittâmes la côte du 
jd-Eft, & fîmes voile vers celle qui 
fc au Nord & tout ce que nous pu

les faire alors fut de palier par le Nord 
e la Baye des Ours. Nous continuâmes 
lotre route vers Rehenfelt, que les An-

B x glois
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glois nomment Deerfield, où la glaoc 
étoit déjà prife bien fort à la terre, en- 
forte que nous eûmes de la peine à pal
ier. De là nous fîmes voiles vers le Vo- 
gelfanck, comme on le peut voir dans la 
figure D, b. Nous tournâmes enluite à 
VÉft ayant un vent de Nord-Eft, & é- 
tant en compagnie de douze autres vaifî. 
féaux, pour voir s’il n’y auroit pas en
core quelques baleines à prendre. Corneil
le Mangeljen, & Michel Appel, faifant 
voiles fur quatre brades d’eau, touchè
rent fur le vrac d’un vaifîeau qui avoit 
fait naufrage à cet endroit là.

Le 14. nous naviguâmes encore en
tre les glaces , avec vent Nord-Eft- 
quart-vcrs-Eft. Nous eûmes tems em
brumé tout le jour , ( bien que le So
leil fût luifant,) & un arc en Ciel de 
deux couleurs, blanc & d’un jaune ti
rant fur le pâle. Il faifoit fort froid, & 
le Soleil nous paroi doit bien plus bas 
qu’auparavant.

Le 1 y. nous eûmes pendant toute la 
journée vent, froid & brouillard. Le 
vent tourna au Nord-Oued:, & la gla
ce venoit en fi grande abondance , que 
nous avions de la peine à naviguer, 
trouvant par tout des amas de glace. 11

& a
y avoit mêm 
entourez de g 
les. Nous fie 
te, & la nuit 
vre du Sud, 
dans la figuri 
toient à l’ai 
Hambourgeo 
dois, &c. L 
du Havre du .

puis ce tems- 
la vimes touj 
ne fût aux 
profitent du 1 

! pas moyen de 
baleines. Cet 

i re de l’eau pn 
un creux mai 
: Le 16* au 
ne, & eûmes 
& grandes ne 

Le 18. no 
Soleil clair & 
en même ten 
n’y eut pas m 
c’eft pourqu 
vaideau avec 
vre Danois, j 
be s fur les

!
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core en- 
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i Ciel de 
jaune ti- 
froid, ôc 
plus bas

it toute la 
lard. Le 
& la gla
nce , que 
naviguer, 
e glace. Il

y

Groenlandt. il
y avoit même alors plufieurs vaiflêaux 
entourez de glace dans la Baye des Mou
les. Nous fîmes voiles Je long de la cô
te, ÔC la nuit nous entrâmes dans le Ha
vre du Sud, (Zuid Hawen) marqué c 
dans la figure D, où 18. vaifléaux é- 
toient à l’ancre, dont huit ctoient 
Hambourgeois , ôc les autres Hollan- 
dois, Ôcc. Lorsque nous fumes fort is 
du Havre du Sud, nous naviguâmes de
puis ce tems-là à vue de terre, ôc nous 
la vimes toujours, à moins que le tems 
ne fût aux broujllars. Les Pêcheurs 
profitent du tems \ pour voir s’il n’y a 
pas moyen de prendre encore quelques 
baleines. Cette nuit là nous allâmes fai
re de Veau près de Harlinger Cookery, dans 
un creux marqué b dans la figure C. 

r Le 16- au matin nous vimes la Lu
ne , ôc eûmes enfuite beaucoup de vent 
ÔC grandes neiges.

Le 18. nous eûmes beau tems ôc un 
Soleil clair ôc luifant; mais nous eûmes 
en même tems. un fi grand calme, qu’il 
n’y eut pas moyen d’avancer ce jour, là: 
c’eft pourquoi nous remorquâmes le 
vaifleau avec la chaloupe dans le Ha
vre Danois, pour cueillir quelques her
bes fur les rochers. 11 y avoit tren-

B 3 te
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tevai fléaux à l’ajncredans \t Havre du Sud.

jLe 19. nou* eûmes un Soleil luifant 
& chaud, avec beau terns* mais la nuit 
il fit gros tems ÔC nous eûmes de lapluÿe.

Le 20 nous eûmes gros tems, de la 
pluye encore avec quantité de neige, 6c 
yent Sud-Oueft.

Le 21. il plut tout le jour.

CHAPITRE II.

De notre retour de Spitzbergen dans 
fElbc.

LE 22. Juillet au matin-, lorsque le 
Soleil étoit au Nord-Eft, nous le

vâmes l’ancre, 6t fortimes du Zuid-Ha
ven. Durant tout le jour nous eûmes 
de la brume, 6c pendant la nuit un So
leil beau 6c luilant. Nous vîmes la nuit 
grande quantité de poiflons ordinaires.

Le 24. le Soleil fe trouva fi chaud , 
que le goudron de notre vaifleau en fon- 1 
dit. Nous tombâmes dans un calme de- | 
yant la Baye de Magdeleine.

Le 27. nous eûmes un tems fort cou
vert , 5c enfuite un beau Soleil ; mais 
fort grand froid, La nuit nous vînmes

aux

aux Promontoi 
Pendant toute 
brumé, 5c le 

Le 25. n< 
i pendant tout ] 
Jeil fut fort b 

Le 28. no 
jCap feptentri 
| leil étant au S 
à l’Oueft-qu 
gnant le larg 
vers le Sud, £ 

Le 29. 3c 
! mes au Sud-I 
le long de h 
nale du Pron 

| Nord-Eft à 
Nous gouve 
Gueft. Nou 

! quantité de 
plus de baleii 

Le 9. Aou 
[jour, 6c le S 
'tout l’avant : 
s’éclaircit, 1< 
Nous primes 
degrez 47. n 
fimes route a 
côte feptentri



e du Sud.
I luifant 
s la nuit 
lapluÿc. 
s, de la 
eige y &

rsque le 
nous le- 
Zuid-Ha- 
is eûmes 

un So- 
s la nuit 
[inaires.
[ chaud , 
i en fon- 
atme de-

fort cou- 
eil ; mais 
us vinmes 

aux

& au Groenland. if*
aux Promontoires, ou Caps ( Forelands. ) 
Pendant toute cette nuit le tems fut cm* 
bruiné, £c le vent Sud-Oueft.

Le 25. nous eûmes le même tems 
pendant tout le jour, & la nuit le So
leil fut fort bas fur notre horizon.

Le 18. nous tournâmes du côté du? 
Cap feptentrional vers l’Oueft, le So
leil étant au Sud-Eft, 6c nous portâmes - 
à l’Oueft- quart- vers* Sud-Oueft en ga
gnant le large. Nous virâmes enfuite 
vers le Sud, 8t fîmes le Sud-Eft;

Le 19. 50. ôc 31. nous gouvernâ
mes au Sud-Eft-quart-fur-Sud, toujours 
le long de la côte. La partie méridio- 
nale du Promontoire nous demeura au 
Nord-Eft à la diftance de huit lieues. 
Nous • gouvernâmes1 enfuite au Sud- 
Oueft. Nous voyions tous les jours 
quantité de poiffons ordinaires, mais 
plus de baleines.

Le 9. Août il fit grand vent tout le 
jour, & le Soleil donna une lueur pâle 
tout l’avant midi ; après quoi le tems 
s’éclaircit, le Soleil étant au Sud-Eft. 
Nous primes hauteur, ôc trouvâmes 66. 
degrez 47. minutes de Latitude. Nous 
fîmes route au Sud-Oueft, rangeant la 
côte feptentrionale.

B 4 Le
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Le 13. Dimanche , au matin le vent 
fut Nord-Oueft, forcé, accompagné de 
pluye, ÔC variant à l’Oucft.^La nuit la 
Lune fut fort claire, ôc les étoiles fort 
brillantes. Le matin nous aperçûmes la 
partie feptentrionale de Hit/and, Ôc fî
mes le Sud. Après la pluye nous eû
mes la vue de Faro , que les Anglois 
nomment {Fuir-Ile), 6c naviguâmes en- 
tre cette lie 6c Hitland, courant premiè
rement au Sud-Oueft, enfuite au Sud- 
Oueft-quart-vers-Sud, 6c enfin au Sud; 
. Le 20. il fit beau tems 6c beau So
leil, avec chaleurs, 6c un v.nt gail
lard. Lorsque le jour commença à pa
raître , nous découvrîmes Heiltge Land 
à notre Sud-Eft, dans le tems que nous 
portions au Sud-Eft. Nous primes là 
un Pilote, qui y eft établi ÔC choifi par 
les Magiftrats de Hambourg.

Le 29. il fit beau tems durant tout le 
jour, avec un Soleil luilànt 6c chaud. 
Nous fîmes voiles par le travers de P£/- 
be, 6c jettames l’ancre près de la pre
mière balifê, nommée la Balizerouge. L’a- 
près midi nous levâmes l'ancre,6cportâ
mes fur Kucks-haven. La nuit nous eû
mes du tonnerre, des éclairs ôc de la pluye.

Fin du Journal.
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DES-

DESCRIPTION
D E

SPITZBERGEN.
CHAPITRE I.

De la Situation extérieure de Spitz- 
bergen.

LEs parties les plus baffes de ces 
Pays qu’on nomme Spitzbergen , 
(du-mot Spitz, qui lignifie poin

te , à caufe des collines 6c montagnes 
droites ôc aigues dont ces Pays là font 
remplis, ) gifent fous le 76. degré 30; 
minutes de Latitude. Nous fîmes voi
les jufqu?au 8-1. degré ; 6c il n*y eur 
point de vaifteau cette année là, qui 
ofat pouffer plus loin. Pour ce qut eft 
de lavoir jufqu’où ce Pays s’étend air 
Nord, on l’ignore encore aujourd’hui.

La glace eft immobile ce ne flote 
point dans ce parage, comme celle qui 
eft ailleurs dans les mers du Nord. Dé

fi 5 forte
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forte qu’il tcmble qu'au delà il doive y 
avoir des terres même fort peu éloi
gnées.

Ce Pays eft entouré de montagnes 
fort hautes, qui en défendent, pour ainfi 
dire, l’aproche.

A l’égard du dedans du Pays, on 
n’en a aucune connoiflance } mais com
me en avançant on n’y trouve que 
montagne fur montagne , & des hau
teurs de terre continuelles, il y a appa
rence que tout le Pays eft raboteux, & 
tout en pareilles hauteurs.

On trouve vers la Baye des Moules un 
Pays plus plat & plus uni, 6c plus on 
avance vers l’Eft, plus le Pays va-t-il 
en baillant; mais il eft pierreux, 6c on 
y voit toujours de petites élévations. Il 
ne paroit pas même que ce Pays puifle 
être habité.

Je crois auflï qu’il faut nécelîairement 
que la terre aille en s’abaiffant de plus 
en plus; fans quoi on apercevroit fort 
bien des terres audeflusdes autres,com
me cela fe voit, dans les Pays de monta
gnes, où une hauteur domine tur l’au
tre. ...

A l’égardr des bêtpfc qui y; font, je 
m’imagine qu’elles y paflènt au prin
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tems fur les glaces, lorsque ces glaces 
font prifes ôc immobiles ; ôc qu’elles 
s’en retournent de la même manière, 
lorsque les nuits commencent à devenir 
longues.

Pour ce qui eft des oifcaux, on en 
peut parler plus pofitivement ; car on 
lait où ils fè logent ôc de quoi ils vivent, 
comme je le dirai dans la fuite.

Nous arrivâmes aux côtes de Spitz
bergen le 18. Juin avant midi. Les pieds 
des montagnes paroifloient tout en feu , 
ôc leurs iommets étoient couverts de 
brouillards. La neige étoit comme mar
brée , ôc repréfentoit des branches d’ar
bres. Cette neige réfléchifioit une lu
mière autîi vive que le Soleil loriqu’il é- 
claire en tems fcrain.

C’elt méchant figne pour , les Mari
niers , quand les montagnes paroifl'ent 
ainfi en feu ; car ordinairement on a a- 
lors quelque gros orage.

En hiver ce Pays eft entouré de gla
ces qui viennent y aborder de divers en
droits , fuivant les vents qui foufflent. 
L’Eft les y chafle de la Nouvelle Zembley 
ÔC le Nord-Oueft de la Groenlande, ÔC 
de Plie de Jean Mayen, ou J an Mayen 
Eiland, 11 arrive aufli que quelquefois

B 6 an
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en été le Pays eft environné de glaces , 
ainfi que ceux qui y vont tous les dns 
Pont bien fouvent éprouvé. Mais quand 
la glace vient en trop grande quanti
té , les vaiflèaux gagnent alors ce que 
nos gens de mer y nomment Ports , 
Havres, Bayes ou rivières,- le vent n’eft 
pas toujours des plus favorables pour 
entrer, furtout lorfqu’ils vient des mon
tagnes avec de petits tourbillons, qui 
incommodent extrêmement les vaifleaux. 
L’eau de ces prétendues rivières cft Ta
lée. L’on4 ne trouve dans tout ce Pays- 
la ni ruifleaux, ni fources d’eau douce.

11 y a pourtant quelques rivières 
dont on connoit l’origine ; mais à l’é
gard des autres, on n’a pu la décou
vrir, tant à' caufe du danger des gla
ces dont ces rivières ne font jamais e- 
xemtes, qu’à caufè des rochers cachez 
fous l’eau , qui ne fc découvrent que 
par l’impétuofité avec laquelle la mer 
s'y brife , ou par la grande quantité 
d’écume blanche caufée par ces bri- 
fans.

Vous trouverez les noms de tous ces 
havres, mis en ordre dans la Carte de 
Spitzbergen, aufli loin que nous avons 
fait voiles.

Les
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de Spitzbergen. 19
' ' Les havres qu’oh cftime lef plus fu» 
font, le Havre fûtla Baye du Sud, 8c 
celle du Nord, qui font les plus con
nus de Spitzbergen.

On ne mouille prefque jamais dans 
le autres havres, parccque les uns font 
trop ouverts & expofez aux vents de 
mer, 6c que les autres font trop rem
plis de glaces 6c de brifàns

Les ancrages les plus fréquentez font 
la Baye du Sud ÔC celle du Nord. J’y 
ai fouvent vu dix , vingt, 6c même 
trente vaifleaux qui y étoient à l’ancre, 
comme on le peut voir dans les figures 
£ 8c D, à c 6c d.
* Pout ce qui eft des qifeaux, on en 
voit beaucoup plus à terre ou près de 
terre, que fur la glace r furtout lors
qu’ils ont leurs petits. Ils ne vont pas 
en Norwege, en Scbetland% ou en d’au
tres endroits éloignez, pour v chercher 
de quoi faire leur nids, ainu qu’on 1’* 
cru.

Il y pourroit croître pluficurs fortes 
tPherbes; mais celles qui y croifient na
turellement fervent de remèdes contre 
les maladies qui font communes dans ce 
Pays:là.

Dans les endroits les plus bas de Spitz- 
B 7 bergen
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bergen 8c fur la glace nous vîmes quan
tité de c hevaux marins, mais fort peu 
de veaux marins. ^ .

Le Pays cft pierreux, 8c rempli par 
tout de hautes montagnes 8c de rochers. 
Au pied dès montagnes, il y en a de 
glace qui font fi hautes qu’elles s’élèvent 
jufqu’aux fommets des montagnes , & 
dont les pcnchans font couverts de nei
ge. L» vueytie ces montagnes de neige 
cft aflèz extraordinaire à ceux qui n’y 
font pas accoutumez, 8c elles paroiflènt 
comme des arbres avec des branches, où 
l’on diroit qu’il y a des feuilles, lors
qu’il y nqjge.Ces neiges, fe fondant bien
tôt après font place à d’autres * dès qu’il 
recommence à neiger. ,

11 y a fept grandes montagnes de gla
ce , toutes dans une même ligne, 8c 
entre de hauts rochers. Elles paroif- 
fent d’un beau bleu, auffi bien que la 
neige, 8c font pleines de fentes 8c de 
trous, que la pluye 8c les neiges fon
dues y font. Elles deviennent tous les 
jours plus grande* par les nçiges qui 
tombent, auffi bien que par celles des 
rochers 8c par la pluye. 11 en eft de 
même des glaces qui flotent dans cette 
met.
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Ces fept n 
ices les pim 
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Ces fcpt montagnes dc glace font efti- 

[mccs les plus hautes du Pays. Elles nous 
[parurent en effet d’une hauteur prodi- 
jgieule. La neige y paroiflbit obfcure, 
[ce qui provçnoit de l’ombre du Ciel. 
ICette obfcurrté & les fentes bleues de la 

’lace faifoient une diverfité très agréable 
la vue. a Hji ■£• s
Il y avoit des nuages autour & vers 
milieu des montagnes. Au deflus de 
nuages la neige y étoit fort lumineu- 

, les véritables rochers paroiflbient 
>ut en feu, & le Soleil n’v donnoit 
ju’une lueur pâle,la neige rétiéchiflànt 

contraire une lumière fort vive. Les 
mages dont ces rochers étoient environ- 
zz vers le haut, nous déroboient la vue 

leurs fommets. i . >M 
Quelques uns de ces rochers ne font 

[u’une feule pierre depuis le bas juf* 
u’en haut, & parodient comme des 
îurailles ruinées. Ils rendent une odeur 
rr agréable, telle à peu près que celle 
nos prairies au primeras, lorsqu’il a 

>lu. Voyez c c dans la figure C.
La pierre de ces rochers a des veines 

le diverfes couleurs, comme le marbre, 
>uges, blanches & jaunes : cette pier- 
fue, pour ainfi. dire, lorsque le tems

change,
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changçr ce qui donne de la çouleur a la 
neige , qui devient rouge auffi par la 
pluye qui découle dei rochers, lorsqu’il 
en tombe beaucoup.

Au pledges* montagnes, où il n’y a 
point d’éminences de neige , on trouve 
de grands' morceaux de roche qui font 
tombez les uns lubies autres, & entre 
kfqucls il y a des ouvertures, de for
te, qu’il cft fort difficile & très dangereux 
d’y marcher. Ces pierres ou plutôt ces 
pièces de roches, tant grandes que peti
tes , font confondues enfeqoblc ,, 6ç ref- 
femblcnt allez bien à des monceaux de, 
ruines. Elles font de couleur grife avec 
des veines noires, & reluiknt comme 
de la mine d’argent» PluGeurs de ces ro
chers qui font au pied des montagnes 
reSemblent aux cailloux dont nous pa
vons les rues* U croît fur ces rochers 
toute forte d’herbes, & ces herbes pouf
fent d’elles mêmes, fans quelque cultu
re que ce foit, dans les mois de Juin & 
de Juillet. Voyez la figure C, f. Elles 
croiflent en plus grande abondance dans 
les endroits qui font àl'abri des vents de 
Nord 8c d’Eft, &c où l’eau découle des 
montagnes, entrainant toujours avec foi 
de la poufljére ou de la moufle, ce. qui 
s ••• . < ■ ~ joint]
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de SpHzbirgÜt. L 
koist à la fiente des oifeaux fert de fa-' 
pier pour engraifler ces endroits là.
I Les fbmmets de ces montagnes vus 
l’en bas paroiflent terre, par leur gran- 
pc élévation/mais lorsqu’on eft en haut 
p n’y découvre que roche, de même 

l’au bas, 8c c’eft ce qu’on peut rc-; 
îarqucr, lorsqu'il s’ein détache de grands 
lorceaux. Quand on jette des pierres > 

haut de ces montagnes, le bruit de. 
chute de ces pierres fait ietentir les 
lées, comme le bruit du tônnére.
Ces montagnes font pleines de fentes 

: de crevafiès, où les oifeaux font leurs 
ils s’envolent de là & s’abattent 

l’eau, fur les glaces 8cc. pour y 
:rchçr de quoi vivre. Les uns le nobr- 
fent de poiflons morts, les autres de 
:vrettes 8c de petits poiflons qu’ils ae- 
ipent, comme je Le dirai plus am- 
:ment, lorfquc je paierai des oi- 
mx. ■ e
il y a aufli dans ce Pays- là quantité 
>urs blancs, des bêtes fauves 8c des 
irds. Les ours fe repaillent de ba- 
°s mortes , ou de corps morts/ les 
irds d’oifeaux 8c de leurs œufs ; 8c 
bêtes fauves d’herbes. La plupart 
montagnes font fi hautes ,que lors

que
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que le tems n’eft pas des plus clairs, 
elles paroiflent à moitié dans les nues. Il 
y en a dont on diroit qu'elles vont tom
ber à l’inftant. Voye» la figure 0, f.

Les moins hautes de ces montagnes 
perdent, pour ainfi dire, leur hauteur, 
par le voifinage des plus hautes. Mais 
quoi qu’il en toit, la hauteur des mâts 
<yun vaiffoau n’eft pas même à comparer 
à la hauteur des premières.

. Ces rochers font fi raboteux 6c fi 
rudes, qu’il faut bien du tems pour 
faire un mille de chemin. On eft mê
me bientôt las, & quelque froid qu’il1 
fiflev la' peine qu’on prend échaufc 
auffitot. .'>/5 ïn ”xï , ofêVf
-11 ie détacha une grofle pièce d\me 

décès montagnes,avec un bruit épou- ] 
vantabk, une nuit que le Soleil étant j 
fort beau 6c l’air des plus forains, nous 
étions montet fur une de ces rochers 
prè^ du havre Anglois, où nous fîmes f 
environ un mille de chemin t, tâchant 
de découvrir d’en haut une balçine 
que nous avions perdue: pendant que 
des chaloupes, que nous difcernions a- 
vcc peine, ramoient dans le milieu du 
havre.

Les montagnes faifoient un afl'ez bel
effet,

effet, paroif 
je rayes bla 
foit. Le es 

l’à peine p 
je mouvem 

l’étoit pas f 
cité de chevs 

rivage, & 
uglemens' 
taureaux, 

du voit les < 
Quand on 

t s’arme de 
défondre 

Dleura de § 
aindre dar 

de ix 
jrouve à ck 
lin fort difl 
ae je l’ai, de 

A l’égard 
jnes que j’ai 
elles qui foi 

au Htvi
Lprcs cette < 

de g!a<

* On rmarq 
Uutt U C$1

\



!'

de Sfitzèergett. , y
cflet, paroiflant d’un fond entrecoupé 
le rayes blanches que la neige y fai- 
foit. Le calme étoit alors fi grand * 

l’à peine pouvoir en Sentir le moin- 
mouvement dans l’air, 8c le tems 

n’étoit pas fort froid. Il y avoir quan- 
ité de chevaux marins ( Walruffen ) fur 

rivage, 8c ces animaux fkifoient des 
iglemcns femblables au meuglement 
taureaux, 8c d’une telle force qu’on 

>uvoit les entendre de fort loin.
Quand on veut avancer dans le Pays; 

s’arme de fufils 8c de lances, pou» 
défendre contre le» ours*, les ièuls 

foleur» de grand ehemin qui foyent 
lindre dans le Spitzberg. Mais 1er 

de rochers 8c de glaces qu’on* 
rouve à chaque pas, rendent le che* 
lin fort difficile fatiguant,com-4
le je 1’ai.déja dit

A l’égard de la firoation des monta* 
mes que j’ai vues, les plus hautes font ‘ 
dies qui font depuis le * Voorlend juf- 

|ues au Havre ( ou» la Baye) des Moules. 
Lprès cette côte fuivent les fept monta»* 

de glace, qui foot extrêmement
hau-

* On rtmar< 
tente la C

quera ane et fi ainfi que Vauteur 
ote eh l’en fiche eriïnairemtnt.
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hautes On a déjà dit que ces montagnes 
font des glaces dont les vallées font rem
plies, ou* qui le trbuvent entre les ro
chers. Ces montagnes ne font pourtant 
pas fi efearpées ni fi pointues, que cel
les dy Havre de Magdeleine. Après ces 
montagnes on trouve les Havres des 
Hambourgeois, de Magdeleine , des An
glais, des Danois, & enfin celui du Sud 
( Zuid Haven. ) Au hjyre de Magdelei- 
ne les rochers y font en rond, ou en 
demi cercle, & à chaque côté if y a 
deux hautes montagnes creufes en db- 
dans, comme fi on en eût tiré la pier
re, 8c qui repréfentent un parapet, a- 
vec des pointes 8c de» fente» au-defius 
en forme de créneaux. Dans les creux 
de ces montagnes il s’y trouve d’au
tres montagnes de rifeige , qui s’élèvent 
jufques aux fommets des rochers, en fer* 
me d'arbres avec leurs branchages. Les 
autres rochers paroiflent affreux.

Dans ce Havre du Sud (Zuid-Haven) 
les vaifleaux y font obligea de jetter 
l’ancre entre de hautes montagnes. A 
la gauche en y entrant on trouve une| 
montagne rcprélentée dans la figure C, 
& D, à la lettre g, qu’on apcllc la Ru
che à mielr parcequ’ellc en a la figure.:
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Tout joignant celle montagne il y 
0 a une autre fort grande & fort hau- ' 
i, qu’on apelk le Duvets Hoeek ; celle 

e&yT ordinairement! j couverte d'un 
, qui dès que le vent vient 

le ce côté là, couvre auffi le havre de 
elle manière qu’on diroit qu’il s’élève 
me épaifle fumée. Sur le haut de cet- 
1 montagne il y a trois petites hauteurs 
lanches 8c couvertes de? neige , dont 
eux font près l’une de l’autre, comme 

>n le peut voir dans1 la figure C 8c D, 
l la lettre h. Il y a dans le‘milieu du 
aayre une lie, marquée I dans la figure 

qu’on nomme Vile des merit 
ws ljlemd) pareequ’en y : enterre les 
ions. Quoiqu’on mette les corps dans 
es cercueils, & qu’on les oouvrc ensui

te de grofles pierres, ces corps morts ne 
'ifleat pas quelquefois d’étre déterrez 

* mangez des ours de Spitzberg, Je n’ai 
)int trouvé de terrein dans le Pays de 

Spitsbergen qui ne fût rempli de grofles 
pierres ; de forte que la gelée n’y lauroit 
pénétrer fort avant. Je fus lurpris de 
voir que dans ce tems-là toute la neige 
étoit fondue, ians qu’il y en eût même 
dans les vallées entre les rochers, bien 

‘que ces vallées fuflènt fort profondes.

Je
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Je m’imagine qu’au printems il y devoit 
avoir extrêmement plu, & que le froid 
y avoit été affez (upportabk , autrement 
(nous aurions dû y trouver beaucoup 
plus de neige. 11 y a encore dans oc ha
vre diverfes autres petites lies, qui n'ont 
point de nom particulier, mais qu’on I 
nomme en général les /les des Oijeàmc, 
( Vogels Eilmden ) parcequ’on y va pren- 
dre des œufs de canards de montagnes & 
de Kinneiruti.

De ce havre on vient à Scbmerenhurg, 
ainfi nommé du mot Sekmer, qui ligni
fie de la graiflc. 11 y a encore quelques 
maifons, qui y avoient été bâties autre
fois par les Hollandois,8c où ik à voient 
accoutumé de frire bouillir leur- huile 
de poiflon. il y eut même quelques Hol- 
landoîs qui voulurent y palier l’hiver, i 
mais ils y périrent tous. Voyez la figure 
C, k.

Les cadavres ne fe pourriflent ni ne 
fe conlument pas facilement dans ce 
Fkys-là ; ce qu’on a remarqué par un 
corps cpii y fut trouvé, & qui avoit été 
enterré, iVy avoit dix ans, fans qu’il y 
eût rien de changé dans ft figure ni dans 
fon habillement. La croix qui avoit été 
mife fur fon tombeau marquoit le tems
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|u’il avok été enterré. Quoiqu’il n’y 
it point d’année qu’on ne détruite ôc 

ju’on ne brûle de ces maifons, il yen 
tvoit encore plubeurs, qui formoient 

>mme un petit village, lorsque nous y 
tions. . • . f

Il y a voit encore vis-a vis de Sebme^ 
iburg plufieurs maifons; nous trouva

it une chaudiérê. On nomme ce 
m U Cuijtne de Harlem*(de Harlemer 
wkery.) Il y qtoit relié cette année là 
latrc maifons, dont deux avoient été 
s magazins, 8c les dbux autres avoient 
rvi de demeures. Les maifons ne font 

ts fort grandes ; dans le devant il y a ^ 
poile, & derrière une chambre qui 

nd toute la largeur de la^maiion Les 
lagazins font un peu plus grands : nous 
trouvâmes des tonneaux (ou Kardels) 
îi étoient, les uns'défoncez , les au

tout à fait en pièces & pourris, & 
qu’il j avoit eu dedans n etoit qu’une 

île piece de glace, felon la figure des 
t riels % où elle ayou été. Nous trou* 

les auffi une enclume, des tenailles 
forgeron > 8c d’autres inftrumens for

int, foit à la fabrique des Kardels, foit 
|fondrc les grailles, &c. Ces Inftru- 
:ns étaient pris fortement dans la gla

ce. *

i



4T> Defer ipiiûn '■
ce. La chaudière le trouvent dam le mê
me état où on Pavoit mile, les buchei 
de bois étoient auprès. De cet endroit 
là on pafle au Navre Anglois ( English 
Haven ; ) 8c de Pautrc côté eft Je lieu où 
on enterre les morts. Cet endroit eft 
un peu plus uni ; mais auffi a-t-il été 
rompu exprès pour fervir de cimetié 
rc.jf&ij&t mHaaii - ^ ^iv

A (V-

_____ _ cçs maifom il y a de hau
tes montagnes, d’où on ne fait com
ment defeendre, lorfqti’on y a monte 
une fois; à moins qu’on n’ait marqué 
auparavant chaque pas avec de la era- 
yc. En y montant on dirait ou’il fe
rait pour le moins auffi facile a’en def. 
cendre ; mais lorlqu’il s’agit de l’expé
rience » on trouve la defeente fort diffi
cile 8c fort dangereufe* Plufieurs même 
y lont tombez 8c s’y font brifez.

La rivière eft apellce le Havre, ou la 
Baye du Sud, 8c c’eft dans cet endroit là 
qu’on donne le radoub aux vaiflèaux 
qui ont été endommagez. A l’entrée 
du Havre, ou Rivière, ou Baye du Sud, 
(SuidHaven) dans la vallée-entre les 
montagnes , on trouve grande quantité 
d’eau douce, qui n’eft proprement que 
de l’eau de neige 8c de pluye, 8c dont 
on peut fe fervir tant pour la cuifinc

que

ic pour d’i 
auffi dans 

: glace fur

Î|ui s’apelle 
i jamais vu 
Le rivage 
au eft tort 

lors point d 
bgc que l’hi1 
té fort rud< 
îc la glace • 
tems, non 
, mais aui 
?nglisb Haï 

[ne, n’avoi 
feau au de(Tu 

Il eft vrai c 
>up plutôt I 
au doucei 

impoflibl 
«ifle fe 

as. Nous v 
\r le fommet 

au en décou 
bup plus frai 
c fondoit éga 

:i eft fort < 
jarqué deptii: 

)is de Décen 
Tom. IL
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irait eftl 
It-il été] 
cimctié* 
de hau-| 

lit com- 
i monté! 
marqué 

! la era- 
qu’il fe-j 
a’en def«| 
s l’expé- 
fort diffi-l 
irs même| 
2. ’
•e, ou lai 
:ndroit làl 
vaiflêaux 
k l’entrée 
t du M,l 
entre les! 

; quantité! 
ment que 
, 6c dont 
la cuifme 

que]

de Spitsbergen,
que pour d’autres ufages. On en 

aufli dans les fentes des montagnds 
: glace fur le rivage ; mais pour ce 

jui s’apelle véritables fburccs je n’en 
fi jamais vu dans ce pays-là.

Le rivage n’eft pas fort haut/mais 
iu eft tort protonde. Il n’y avoir 

lors point du tout de glace, d’où je 
bec que l’hiver ne devoir pas y avoir 
te fort rude y car il étoit, impoflible 
le la glace eût pu fè fondre en fi peu 
teins, non feulement en cet endroit 
, mais auifi dans le Havre Anglais, 
Ingtisb Haven) où la glace encore 

knee, n’avoit qu’à peine demie brade 
Mi au deflus.

Il eft vrai que la glace fe fond bcau- 
>up plutôt dans l’eau falée que dans 
iu douce i mais avec tout cela il é- 

impofiiblé pourtant qu’une glace 
épaifle fe fût fondue en fi peu de 
is. Nous vjmcs que . la neige fondoit 

ir le fommet des Irçuts rochers, 6c que 
bau en découloit, bien qu’il y fît beau- 
)up plus froid qu’en bas ; enfin la nci- 

fondoit également en haut 6c en bas. 
îci eft fort different de ce que j’ai re- 

[arqué depuis en E/pagne, où dans le 
ois de Décembre 1672. le vent létant 
Tarn, II, G au



» Deferipti
Nori-Outft découlait

___ ;<ro (T. _ hauteur d’environ
quart de lieue, pendant qu’audefTus de 
cette hauteur ces montagnes étotent c- 
gaiement ÔC tout à fait couvertes de

Dans le fiavre, ou Royt du Nord,

■si
1JUU11 11 VU LU AU 1U U# www # ^fÿwwmwwwm y yr w-

gelfong) à caufc du grand nombre d’oi- 
féaux qui y font leurs nids,, 8ç qui en 
s’envolant de là (ont un tel ramage «qu’on 
a de la peine à s’entendre. Voyez b dam 
la figure D.

11 yya encore d’autres Iles, qui font 
marquées dans la-Carte, comme le Æo- 
/ler fendu, ( Clified Mock ) (gekioovi 
Ktif) Ôc.-autres.

Le Rebenfeld eft une tene bade, qui 
eft ainfi nommée des bêtes fauves qu’oi 
y trouVe ordinairement. Ce n’eft qu’u 
ne carrière d’ard odes, dont les tiyichani 
en rendent l’avenue fort difficile ; elle 
cft toute couverte de moufle^ & au def] 
fus il y a une colline Qui parait être

Derrière le Rebonftid il y a de haute
montagnes, qui ne font pas pointues 5

qui|

jifcnt-en 
irait eft une 

êcquf 
la rBt) 

noon Bty.) ) 
l y a une m 

j>lat, & qui,< 
Rafles remplit
M.fiayonl't 
a deug-mor 

ui reflemblei 
elle les SpifUi 
ans la
ts deux havi 

On trouve 
rriérc le Ha 
arbour) où- 

dus en avion! 
es, au*dedu 
En fuite eft

î Hindelopen, 
K Watiben, 
du vent de î 

Ètueufemcnt.
■ h

»* On laifft h, n
<**/' qn’iis font
,a tm tu don

trOduftun An 
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>rc d’oi-l 

k qui cnl 
;c «qu’onl 

b dans]
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qui fontl 
ne le Æo

)aflç, qui 
ves qu’on 
i’eft qu’uj 
tranchana 
^ile; elle| 
Ôc au def| 
t être

de haute 
oinrnes 

quil

^^ifent en droite ligne. Dans cet en- 
Iroit eft une rivière qui s’étend dans le 
avs, & qui à qaufe de û forme eft a- 
îlléc la rBeye de la demie Lune {Half- 

nue» B<q.) De l’autre côté de la rivière 
l y a une montagne, dont le haut eft 
plat, & qniztft pleine de fentes & cro- 
jfafles remplies de neige. De là on vient 
1 'WPayetd^nWri (Lsefde Bay) où 4 

a deux- montagnes qui fe joignent, & 
ni refleaiblent beaucoup à, ce qu’on a- 
:11c les Spfabergm {montagnes aigues) 
ms la Baye de Magdelaine. D’ailleips 
es deux havres font fort icmblablts. 

On trouve apfuite «n pays plus bas 
rriérc le Havre des Moules, * {Mu/Je 

arbour ) où l’herbe étoit fi haute, que 
)us en avions, par tout où nous pa fli
es, au-deffus de la chcville.du pied, 

f £n<uite eft k'IVaeibgatt t (ou Détroit 
; Hindehpen9) i\ui eft ainfi nommé du 
KX Waeïben, qui fignifte venter, àcau- 
du vent de Sud qui y fouffle fort ira- 

ftueufement. La côte du Havre des
’ Oifff

I* °” h*!!* le* ntme prtfyut teneurs en Anglais, 
| cauje qutls font atnft dans la Carte , <y 
» < ww W <*rv#ir fi ftrvir que it U Carte de 
i tridufftisn Jnjfitfi , parctque cette Carte tfi
ftittf, ■ T

C i
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Ours (Bear-Haven) cft toyte de pierres
rouges.4 '
' Derrière le Waeibgat eft la Terre de 
Suâ-Oueft, (Soud-wejlland) qui eft un 
pays bas > que de petites collines rendent 
allez agréatye à la vue. Enluite font les 
fept Iles que nous pouvions voir/ . . I 

Nous ne vîmes point de vaiflèaux qui 
pouffaflent plus loin, & je n’ai pas oui 
dire qu’il y en ait eu oui ayent o(é le 
bazarder plus avant. Il y a même bien 
des années où Ton ae peut pas aller (] 
loin vers l’Eft, à caufc des dangers aux
quels on eft expofé par les glaces qui 
flottnt, & que le vent & les courans y 
amènent.
- A l’égard du rems le plus propre pour 
pêcher parmi les glaces entre Vile dt 
Jean Maeien , ( Jun Maeien- Eïland ) & 
Spitzbergen, c*eft dans les Mois de Mai 
& de Juin. En Juillet & Août les ba
leines le retirent vers l’Eft de Spttzber 
gen. Sur la fin de la pêche nous en vî
mes plufieurs qui s’en alloient dans Ici 
Waeibgatt. On ignore encore fi la baye' 
de ce Wanbgatt traverfe le pays, ou non, 
Mais il faut prendre garde que ce Waeib- 
gait ci n’cft pas cet autre apcllé Weigatz, 
dont on a raporté tant de choies.

Enfin.

Enfin, & 
rouve dans 

:hers & de 
lace., Ceft 

’égard du ici 
ergen. Je de 
ription des s

CH A

Es Houles 
ge ordins 

[s’élever par 
it à meiure 

ce. Qu 
mer n’en c 

run coup s 
à peu, j 

h auffi hau 
ifuitc elles s 

contre Pau 
jrdinaire 

la figure 
La Houle qi 

•iféc, & pre 
immettcs 8c
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erre it 
eft un 

rendent 
font les
» K
aux qui 
pas oui 

: olé le 
me bien 
$ aller fi 
,crs aux- 
aces qui 
Durans y

prepour 
IV/# dt 

land) & 
i de Mai 
Jt les ba- 
Sphzbet' 
us en vi* 
t dans le 
fi la baye 
, ou non/ 
ce IVaeib 
i Weigatz, 
fes. 

Enfin,)

de Spitzbergen. 4$
Enfin, & comme je l’ai déjà dit, on 

rouve dans ce pays là une infinité de • 
xhers & de montagnes de neige & de 
lace. Çeft tout ce que ie puis dire à 

’égard du terroir, côtes, &c. de Spitz- 
trgen. Je donnerai dans la fuite la def- 
ription des animaux de ce pays là.

CHAPITRE IL *
% • « ■ ' ' 1 ♦ «

De la Mer. ' , ■ L .
-# •

Es Houles, & pour parler en lang»--
1 ge ordinaire , les flots, commencent* 1 

[s’élever par un petit vent,8c augmen-• 
Lit à inclure que le vent continue 6c fê, 

iforce. Quoiqu’il fafle un grand vent,- 
mer n’en cft pourtant pas agitée tout, 

ton coup i mais les lames groffifllnt 
“n à peu, jufqu’à ce qu’elles devicn- 

it auffi hautes que dés montagnes, 6c 
nfuitc elles s’étendent 6c fe briiènt l’u- 

contrc Vautre, en fàifant une écume 
lordinairc, comme on le peut voir 
la figure D; k. ' * - - -

La Houle qui fuit relève celle qui s’tft 
-iféc, 6c produit une écume pleine de 
immettes 6c de la couleur du marbre.

; *} • C j Cettd*
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46 ‘ Dejcriptim

Cette élévation & cet abaiflement des 
limes, qui fc fiiccédent l’Une à loutre, 
lie ceffent qu’avec le gros tems.

• Le vent chaflc devant' foi ces Houles 
lés unes après les autres avec une grande 
rapidité ; mais lorfquVWes fè fuivent de 
fort près, elles fc brifent contre le vaif- 
fèau & l’incommodent extrêmement.

Dans un tems de mer on voit fur les 
greffes Houles de petites ondes, Ô6 fur 
celles-ci d’autres encore plus petites, qui 
vont en tournoyant;

Les vaiffeaux ne font point incom
modez de ces petites ondes1, mais feu
lement des greffes Houles, qu’on nom
me montagnes de mer, 8c qui cnle- 
Wit un vasffeau ne l’empêchcmr pour
tant pas? de faire fon chemin ce qitfon 
ne peut voin fans étoimcmam

Dims un gros tems l’écume de la 
mer dV comme der la pouffiérc cm été, 
ou qomme en hiver la neige que le 
vent chaflc fur la glaor. La mer pa
rtit de tous cotez comme Item que le 
vent empêche de fc prendre en tems de 
gelée, 6c elle cft toute couverte d’une 
ccume blanche. Les? Modes s’englou- 
tiffent l’une l’autre r Ôc font un aufli 
grand1 bruit, quUm moulin: & eau qui

7 i tourne.

tourne. Le 
ic bruit, 1 
1er.
Lorfquc 1 

ivant que d\ 
, s’entrccl 

jonnant -de 
feaup 

Je trouvai 
, ni fi fai 
c’cft peut 
du grand 
ice qui s* 

léc écia 
FOur occ 

rire de bord1 
rant qu’on 1<
' 41 un ver 
nies. Loi 

ne met 1 
dims u 
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* Spitzbergiml
tourne. Le vaifleau fait auflî le* mê» 

ic bruit, en coupant ccs lames d£ 
1er. '( v
Lorfquc le vent change, les Houltr, 

ivant que d’aller toutes d’ttn même 
té , s’entrechoquent & fè croiient, en* 
lonnant de grandes fecouflès au vaif- 
feaut?

Je trouvai que l’eau n’étoit ni fi clai- 
, ni fi falée, que près de la glace, 
c’cft peut- être à caulc des bas ronds, 
du grand * nombre de- rivières d’eau 

nce qui s’y déchargent, ou* pareeque 
•gpléc étiaircit l’èauv 
Pôur ce qui eft de h manœuvre , orr 

rire de becdVfil on râbles voilèsfiii- 
rant qu’on le trouve à propos. Quand1 

ra un vent fhtis j on porte toutes les 
iles. Lorsque lè vent :eft trop forcé? 

ne mes que les voiles bafles tiers/ 
‘ dims un gros tems on ferlé la mi* 

une, 8C on ne porte que là grande 
roile 8c celle d^artimon. Qq caigue 
îêmc ces voiles dans les plus gros tems, 
E quelquefois on ne fo fert que dé la 
mile d’artimon , qu’on cargue auffi , 

ir empêcher que le vaifleau ne foie 
tourmenté dy vent, qu’il ne roule, 

„ 1/C-4-S - ‘ 8c
J ( .
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te que ies cotez ne reçoivent de trop 
grandes fccouflcs des Houles,

Lorsque le vent n'cft pas trop for
cé , un homme iuffit pour tenir le 
gouvernail i mais dans un tems de mer 
à peine dix hommes peuvent ils le tenir: 
c’eft pourquoi on eft oblige de l’attacher 
pour en faciliter l’effet.

Durant & apres le gros tems les vaif- 
feaux font fouvent vifittz par des merles, 
étourneaux , & toutes fortes de petits 
oifeaux, que la tempête a fait égarer, 
tç qui s’envolent vers les vaiffeaux pour 
fe iauver. D’autres volent tout autour 
du vaiflçau, julqu’à ce qu’ayant perdu 
leurs forces , ils tombent & le noyent 
dans la mer.

Je n’ai point vu de Lumbs ni d’autres 
oifeux aquatiques qui fe foyentaprochez 
de notre vaifleau ; ce que je raporte 
pour faire voir l’erreur de ceux qui 
croyent que ces oifeaux font des avant- 
coureurs, qui viennent annoncer la tem
pête à un vaifleau. v

Il y a cependant comme des prélages 
qui font connoitre ordinairement un gros 
tems ; par exemple lorfqu’on voit un 
grand nombre de gros poiflons autour 
du vaifleau qui jouent, qui fe roulent

&

5c fautent i 
toujours ur 
de quelque 
qui leur fail 
effet nous i 
pleine mer { 
f> elles eufli 
allaflent me 

La mer i 
fans que le 
agitation ef 
violent, qui 
oommfe poi 
C’eft ce qu 
k mer entre 
non dans la 

Lorfque 
grandes , 6c « 
brç, c’eft un

1
6c un ligne c 
d’où naiflen 
font bientôt 

Lorsque 1 
lit, elles d 
mble à l’é< 

ckrté eft fort 
re, elfe ne 
feivic d’un 1 
■ A l’arriére

1 A- ---------- !
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8c fautent dans Veauce qui rfctt par 
toujours un jeu pour eux, mais >M&t 
de quelque douleur qu’ils (entent,v 8c 
qui leur fait faire ces mouvemens. En 
effet nous vimes plufieurs baleines en 
pleine mer * qui (c renverfoient comme 
fielles eufient été malades v ou qu’elle» 
âilsffent mourir. > - ' f

La mer eft quelquefois fort agiteeÿ 
(ans que le vent foit forcé / mais cette 
agitation eft bientôt fuivie d’un vent; 
violent, qui chaffc les Houles devant foi, 
comme pour être (es avant-coureurs» 
C’eft ce qui arrivé ordinairement dans 
k mer entre Hit land 8c Spitzbergen • mais 
non dans la mer du Nord. ,<

Lorfque les étoiles paroiflent plus 
grandes, êc comme en plus grand nom-* 
brç, c’eft un préfage aflu ré d’un gros tems, . 
& un (igné que l’air eft plein de vapeurs* 
d’où nai fient de grande brouillards qui 
font bientôt fuivis de vents exccffifs. 
l* Lorsque les ondes s’entrechoquent la 

lit, elles donnent une clarté qui rck 
mble à l’éclat d’un diamant : fi cette 

:krté eft fort vive dans une nuit obfcu- 
re, elle ne manque pas d’être bientôt 
rai vie d’un vent de Sud, ou d’Oucft. t 

A l’arriére du vaiffeau, où l’eau eft 
À ~rv . ,7 C 5 cou-

‘V •
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coupée r on voit la# nuit des bouteilles- 
d’eau qui; s’élèvent de fort bas & qui fer 
criventr p mais lorsque cola arrive y on 
ne voie point dans cet endroit; là cette 
lueur dont je viens de parler.

Nous n’avons parlé jufimtà préfent 
#Nord:

i

que de la mer du Nord*. difonsun mot 
préfentement de celle qui# cfb entre Hit* 
Uni de Spitsbergen, Prés de Hkkni les 
courans portent air Nord avec une fort 
grande rapidité» & il y feiti fort froid. ^ 

Les lames de cette mer font plus 
grandes que dans l’autre mer, de font à> 
peu près comme celles qu’on trouve 
dans la mer à'Efpagn*,, à l’entrée du ca
nal entre V Angleterre de 1 * France. On 
peut faire la même côtnparaifon avec 
tout ce que j’ai die dfdevant touchant 
l’agitation de la mer.. Cette agitation 
clt fi grande, qu’elle caute ordinaire
ment le mal dfc mtr ausunetclots# Ge 
que. je remarque pour demi ircPopi mon 
de ceux qui n’attnbuent k caufè de ce 
mal qu’à la mer proprementau lieu 
qu’il ne provient que du mouvement 
extraordinaire de continuai où Ib corps 
fe trouve par le balancement du; vavf- 
feau», qufi> fou vent oblige les matelots 
de fe . trainer for les @maiufc de avec 

> 7 / les

les maim, 
boire, on a 
tiges, dége 
ment de coe 
teinte, & 
accompagm 
Je regarde 
queteeux < 
aller en Ca 
ver fujets,ê 
de dire.

Les meil 
à mon avis , 
le, des cio 
bre, de la 1 
11 y en a qi 
en jeûnant 
trompez. ] 
mer, pour 
par le gout 
cette eau. I 
gout qu’on 
la bouche, 
avis, c’eft 1 
boire; on j 

faut fe g 
mais au cor 
fe promener 

Mais rc
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pii fe 
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iréfcnt 
n mot 
t Mit- 
ami les 
ne fort 
froid, 
it plus 
iont ài 
trouve 
du ca
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itraire- 
fcsi Ge 
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fe de ce 
au lieu 
tvement 
Ifc corps 
ni vavf- 
natclots 
ÔC avec 

les

Ü Spttfogùf 5*?
1er mains. On1 ne peut ni' màngôF ni 
boire, on a mal à la têtdavec des ver
tiges, dégoût 8c un continuel loulévc* 
ment de cœur. L’urine cft extrêmement 
teinte , 8c ordinairement tout ccta eft 
accompagné d’une grande conftîpation. 
Je regarde cela comme un accident, au- 
quel ccux qui ne font pas accoutumer à. 
aWér'en caroflè, fe privent auffi trou
ver fujets,8tçela fortifie ce que je viens 
dedire, X.

Les meilleurs remèdes pour ce mal* 
à mon avis, c’ift de mâcher de la cand
ie, des doux de girofflè, du gingem
bre, de la mufeade, 8c autre* aromates. 
11 y en a qui s’imaginent de fe fdulager 
en jeûnant ; mais ils fe trouvent tort 
trompez. D’aytres boivent de l’eau ide 
mer, pour provoquer le vomiflèment 
par le gout mauvais 8c defagréable de 
cette eau; Pou\j faire palTer le mauvais 
août qu’on a ordinairement alors dans 
læbouche, le meilleur moyen, à mon 
avis, c’éft de bien manger 8c de bien

prendre
fe promener fur le pont.

Mais revenons prefenrement aux 
G 6 Hou-
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Houles. Quoiqu’il ne faflê point de 
vent, elles s’élèvent & deviennent auîfi 
hautes que des montagnes, font tout à 
fait unies, & s’en vont prôfque* perte 
de vue: (c’cft-à-dirc,lorsque la mer eft 
corroucée: ce qui n’arrive jamais, fans 
que cela foit fuivi bientôt après d’un 
vent fort impétueux.) Dans un gros 
tems les Houles font le même mouve
ment que nous venons de décrire ; mais 
avec plufieurs tour bd Ions & beaucoup 
d’écume, de la même manière que dans 
les tempêtes de la mer du ^îord. Ces 
Houles s’écartent fi fort les Unes des au
tres, qu’on voit comme une grande 
plaine^entr’cllcs, & fouvent elles'déro
bent la vue des vaiflèaux qui voguent 
dccompagnie. Elles font beaucoup j>lus 
greffes que dans la mer du Nord, & 
ont aufli beaucoup plus de force, lors
qu’elles viennent à choquer un vaiffeau. 
Elles ne fc brifent ni ne fautent pas fi fa
cilement par deflus un vaiffeau, que 
dans la mer du Nord. Dans cette mer, 
là, des que le vent eft tombé, il n’y a 
plus de Houles mais dans celle-ci, quoi
qu’il n’y prit plus du tout de vent, l'a
gitation des Houles dure fouvent jus
qu’au trôifiéme jour, & les vaiflèaux

y te

\
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en font fi fort tourmentez, qu’on ne £ût 
quelle pofture prendre ; car on ne peut 
ni marcher, ni fe tenir affis ou couché.
Le meilleur endroit où l’on puiflç être 
Aft le milieu, du vaiflcau , car levant 
& l’arriére font fort barns de la mer. Un 
vaiflcau cft moins tourmenté lorsqu’il V 
fait un vent. Sm Mais comme il y a \ 
une grande différence entre les chevaux,
8c que les uns font plus légers 8c ont les 
allures plus douces que les autres; de 
même eh eft il des vaiflèaux, dont les 
uns font plus fins de voiles, 8c fe tour-* 
mentent moins que les autres. Lorsqu’il 
n’y a rien dans le vaifleaii qui roule 
d’un côté 8c d’autre, cela en facilite le 
cours, 8c moins il y a * d*Encombre
ment, moins il y s de difficulté à y con- * 
fèrver f l'Eftive ÔC § P Arrimage, ' /

Un vaiflcau prend moins d’eau en mer 
que dans une eau douce, 8c quoiqu’il 
ait la même cargaifon, on y trouvera 
près d’un pied de différence. On con
vient àuffi que dans un tems calme on '

* . \ * . w • a . « „ -• i'peut*-,

* Embaras tu mauvais trdrt dans Us marcha*» 
difit nui font la charit d’un vatjfeau.

"t La fituation.
S L’arranfimtnt dos marchandas du vaijjta*. f

) ' ■ c 7
.2#
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pent découvrir, un vaiflcau err mer it la* 
dühmoc de trois, ; ou trois miller fie de- 
mif d'Allemagne; mair au ddà dr cette 
diftance la mer ft perd pour ainfi dire 
danslfoir, fit l’air dans la mer. A un 
mille & demi & Allemagne de diftanœ en 
pleine mer , on n’aperçoit que ia moitié 
du vaifleau ; à deux milles on n’tndé* 
couvre que les mâts de perroquet; à 
trois3imlles on ne peut voir quels flam
me; fie au delà on en perd entièrement 
la vur. * , -

Pour oe qui eft de là terre fie des 
montagnes , on en peut avoir la vue à 
une grande diftancc en mer. ' Nous vi- 
mesL étant en mer Spitzbergen de douze 
milles loin. Cette terre nous parut com
me un nuage obfcur fie rempli de rayes 
blanches, de la même manière qu’elle 
efb lepréfcntée dans la figure D, aux 
lettres ay c, g, h| i* L’eau eft fî 
dance, qu’on peut voir le fond jufqu’à 
douze brafles fit au delà ; mais près de 
la glace en ne peut point trouver de 
fond, où on puifle jetter l’ancre, fic4es 
endroits les plüs froids font ceux où il 
n’y a point d’agitation de P&ufér.

La coulfcür de la mer varie fuivant 
celle du Ciel. S’il eft dair, U mer pa- 

| ~ •. roit

mit aufli i 
couvert de 
auffiî vertw 
leil eft pâle 
tems eft t< 
la couleur i 
tems,dicte 
ou du plot 

Dans ui 
peut ouir t 
frappe fur 
remarquer 
fubtile,. co 
fuite, i ,i 

Entre b 
Sud, oe qu 
eeque notr 
Dans le H 
ven):les coi 
qui

__
chant) le 
eft bcaucoi 
lorfquc les 
que dans d 
remarqpeo 
flux />nfta

»ux qpi i



roit aufli bkbrqatav;&]rffn> dilldfc 
couvert d<r quelques nuàgcsv: l*au> effc 
auffii vertaquUme émeraude.1;. fi; lèSo* 
lcil eft pâle , elle paroit jaunâtroe^ fi lm 
terns eft tout à fait obfcur, elle eft de 
la couleur de Tlndïgo j 8c dans un gros 
terns,dleieftde Htctiulaufîdurlavon noir, 
ou du plomb.

Dans un. tem* tdUDàt fair,calme, on 
peut ouir de fort loin en mer, lorsqu’on 
frappe fur quelque choie*, ce qui a foie 
remarquer quelles baleines ont Vouic 
fubtilfccomme noua le idioxtt dans- tih 
fuite.

Entre hti 1 
Sud, oeque
ccquc notre vamcau^envoit-------- ^
Dans le Hnre tks Moulé* {<Mhfcl*>Na- 
ven ). les courans portent a» Nord* Ou* 
qui naviguent tous les ans. dan* cettb 
mtto^ ne beu vent rie» dire, dîaffuré tou* 
chant le ftuxi 8b reft»,, finoor que Utile 
eft beaucoup plumbautd prb do;tetre> 
lorfque les venta ont été plus violens, 
que dans d’antres terns. Pt>ür moi flà 
remarapéique fil y avoit un fltuo 8e rei 
flux /mftans 8c réglez, l’eau ne mao-

IUX qpi
pas d’engloutir les œuft des* oi 
pi font dans les lies. Enfin il

eft
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eft difficile d’avoir une parfaite conooik 
fànce du flux 8c reflux, 8c je n’en (au
rais dire autre chofc que ce que je viens 
demporter.

• * i'i f y

CHAPITRE III, 

Delà GLACE. X

.Ans les mois d’Avrîl 8c de Mai laD glace occidentale fè rompt 8c fc
iir 4. i.  _n_ J_ liai!-difpcne dans la mer, près de l’ile de 

Je*n Màyen, 8c s’étend jùfques i, Spitz- 
berg en, où dans ce tems-là elle é^oit en
core prife, comme on le peut voir dans 
la figure A, à la lettrée* •>' - n 
1 La différence qu’il y a entre la glace 
de Spitzbergtn 8c celle de notre climat y 
deft que la première deft pas allez unie 
pour qu’on y puiffe glifler, 8c qu’elle 
n’cft ni fi tranfparente, ni fi tranchante 
que Pautre, 8c beaucoup plus dure, en 
forte qu’on a de la peine à la rompre. 
Elle reflèmble fort à la glace qui eft fur 
le bord d’une rivière» ou à du fucre en 
pain, fl l ' ■ 1

Dans les endroits pi la glace eft pri- 
fc en mer, on voit dans le Ciel, une 
: • ' * clarté

clarté blanc

j

ce qui ne j 
miérc eft r 
de la même 
xion de la 1 
quelque di 
noirâtre. ] 
plufieurs p< 
comme les 
on n’apcrçc 
le Ciel.

La mer < 
glace, y foi 
blés, fembli 
les fenêtres i 
montagnes, 
pelles, 8c d 

Çes more 
plus fous l’< 
eft fous l’eai 
le que ce qi 
roit nomme; 
moelle de la 

1 en eft beauc 
du bas.

La glace < 
blable à la < 
peu plus tr 
quoique moi
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clarté blanchâtre,comme aile du Soleil,- 
ce qui ne provient que de ce que la lu- 
miére eft réfléchie de la neige en l'air, 
de la même manière que fe fait la réfle
xion de la lueur du feu la nuit)- mais à 
quelque diftance l’air paroit bleu ou 
noirâtre. Dans les endroits où il y a 
plufieurs petites Iles de glace, qui font 
comme les prairies des veaux marins > 
on n’aperçoit point une telle clarté dans 
le Ciel.

La mer en battant as petites lies de 
glace, y forme diverfes figures admira
bles , femblablcs à ailes qu’on voit for 
les fenêtres en tems de gelée; comme de 
montagnes, de clochers, tables, cha
pelles, Ôc de toutes fortes d’animaux, i * ' 

Çes morceaux dé glaa font beaucoup 
plus fous l’eau qu’au deflus, & ce qui 
eft fous l’eau eft d’une couleur plus pâ
le que ce qui eft au deflus. On pour
rait nommer le haut la fubftance ou la 
moelle de la glaa,, pareeque la couleur , 
en eft beaucoup plus chargée que aile 
du bas.

La glace eft d'un très beau bleu, fem- 
| blable à la couleur du vitriol, & un 
peu plus tranfparente que le vitriol,

I quoique moins nette que la glaa de no
tre '

X
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trc climat, à travers de laquelle on peut 
presque voir , auffi n'eft elle pas fi épaif- 
fu Celte de Spkzbergen eft auffi dure 
qu’une pierre, St on a-de la peine à la 
rompre ou i-la fendre, parcequ’elle eft 
en même tems aufli fponeieufe qu’une 
pierre ponce. Les vaifleaux vont & 
viennent dans les glaces * jûfqu’à ce 
quails en trouvent de plus grandes pie- 
ces* parccque les*petiw- morceaux em- 
baraflant la mer, rendent la navigation 
extrêmement* péril leu fe i te que- dans- le 
tems que lê’vent fè'renforce , les Hou* 
le* pou fient lès vaifleaux contre les gla
ces , comme oontre des écueils, qui 
brifcnt un vaificau. Quand on eft en
touré- de oc» morceaux de glace*, qui 
flotcoF une aflfcz, grande diftanœ* lès 
um de» autres^ ôcqu’dnveut continuer 
à-naviguer, on attache un dè» moindres 
morceaux à l’arriére du vaificau ; afin 
que fims-amener les voiles, le* vaificau 
aitlè moins-vite 5c puiflé être arrêté plus 
facilement; autrement il powroit aifo- 
ment s’aller brifer entre les glaces. Tbut 
Mèitrc cfcr vai fléau * là liberté dà navi
guer parmi les glaces-, s’il le trouve à 
propos,à caufe qu’au printems on trou
ve grande quantité de baleines parmi les

GJa-

V
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CtUcei Occidentales , comme on les apclle* 
Mais ils ne s’y engagent pas volontiers* 
lorfque lr tsmsreu^ embrumé^ otr que 
le vent deforce* ce qui arriyr ordi
nairement dans cette faifotr là. La mer 
mchic-efe Dootc rcmçlie^cmorceaux de 
glace qui flotent ça & la,-6c dont les 
Pilotes doivent fe donner autant de gar
de; que de-- éeuciJsj ,

Jlai. dit ci-devant quîoa trou venait 
fans doute étrange qu’on fit voiles fi 
fou vent vers 1*l glace., r qu’au re
tournât enfuite fur. fee par; mais ihen 
eflrde la pêche, de là’baleine comme de 
l»-chaflc au gihiai.. Quand on?ne trou* 
vc rien dan* un cQdroitfton v»atUcBraÿ, 
& ill y a le même hazard à cette p& 
che qu’à la chafe Cependant àidireie . 
vrai, il ne feet pas grande fdeaoe poâtv 
chercher les. haldnessr bien que:les un* 
en trouvent & en prennent plostquSlr 
ne veulent,, pendant quc d’autresià^tin 
demi mille de là n’en: verront past feu
lement une, ce qui arrive fewïordhni* 
remain. . $>'•

Quand oo navigue entre les glaces, 
il y a toujours'des gens prêts avec de* 
grands crocs, pour, empêcher que le 

■ * : - V ■ r vaifir

i
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vai fléau n’aille donner contre ces écueils 
de glace, r
» r A mefure qu’oi 
ces, on y trouve

i

de glaces,& dont onnévoit pas le bout# 
Vers l’Oucft on en trouve de plus grandes 
que vers S, itzbergen, & elles font fi cou
vertes de neige, qu’il eft fort difficile d’y 
marcher, pareequ’on enfonce trop'dans la 
neige. Voyez la figure A, i, Ôc B‘, c. 

i Nous reconnûmes les veftiges des 
ours for le bord des glaces, où ils vont 
chercher leur proyc,' c’cft à dire de» 
baleines mortes qu’ils attrapent dans 
l’eau. Us font ordinairement accompa
gnez de renards, parccque dans cet en
droit là les oifeaux, qu’ils recherchent 
beaucoup plus qu’aucune autre proyc^ 
y font plus rares qu’a Spitsbergen8c 
volent écartez les uns des autres, & ja
mais en troupe.

Lorfqu’on a fait quelques milles entre 
les glaces, & qu’on eh rencontre d’aflèz 
grandes pièces , on va Amarrer les vaifi 
fi.au x avec des crampons qui tiennent à 
de gros cables, ce qui fait comme une 
cfpecc d’ancrage. On voit ainfi plu- 
ficurs vaifleaux amarez autour d’une
même pièce de glace;' mais on aime

mieux
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mieux être 
fhclc l’on 
baleine, 5 
d’un vaille 
che.

v On née 
enoetog 
un peu foi 
tre allez ui 
que de ce 
plus mod 
flotant^m
grandes, é 
autres, & 
arrive fou 
pris entre 
L figure B 

Pour e 
foit trop j 
fert de gra 
tre latglao 
les jours ni 
cet expédu
arrive au
vque lorsqu 
le courant] 
l’un ou l’s 
glaces qui 
autres,ce t
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«lieux être fcul, parccqu’on eft en ob- 
ftade l’un à Pautrc dans la pêche de h 
baleine, & qu’en chaflant les baleines 
d’un vaifleau à Pautrc, on les effarou
che. .
t On ne trouve point de groflés houles 
entre les glaces* & quoique lqf vent ioit 
un peu forcé, la mer ne laide pas d’ê
tre allez unie. Tout le danger ne vient 
que de ce qu’une pièce de glace étant 
plus grande que l’autre, & les petites 
flotant livec plus de rapidité que lès 
grandes, elles ic ferrent les unes fur les 
autres, & ferment le paflàgc, d'où il 
arrive fouvent que les vaifleaux font 
pris entre ces glaces & brifez. Voyez 
h figure B* a. * .

Pour empêcher qu’un vaifleau ne 
foiu trop preffé par la glace, on fc , 
fende grands Crocs qu’on appuyé con
tre laTglaces mais l’expérience de tous 
les jours ne fait/que trop voir combien 
cet expédient cft inutile* Ce malheur 
arrive autfix bien lorfqu’il fait beau , 
que lorsqu’il fait gros tems; pareeque 
le couranti ou le vent, fiiivant que 
l’un ou l’autre Pcmporte, amement des 
glaces qui fe brifent les unes contre les 
autres,ce qui met les vaifleaux en grand 

> : ' dan-#
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.danger ,?& ren ixit périr mo gnmdmom- 
ubre. Vbpczla figure* i a flu*! > 

On dit que to ^meilleur moyenpour 
parent ir un ivai (Tool) dîêue brüc vpar les 
glaces,eft d’y attacher une baleine mor- 
te. üD’autrcs y pondent/ laqucuonêc les 
nageoires de ce1 portion', plufiarrs 
vaifttaux ;en le fervant, Mc êtet» expe
dient, fe font délirrcE;du danger où ils 
étoient d’être brifez par ,les)gkccs.

- Ces morceaux de glace is’élévent 
de dcffiis la mer jauflï haut :qoe des 
montagnes. Ils font un ii grand brait 
pm s’entrechoquant, qu’on,a dû U peine 

•j» s’entendre parler, immme: ils fe 
jettent lcs.uns iur les vautres ^il s’en for
me de grandes montagoes.de glace qu’on 
voit floter çà & là dans la mer. - 

Quoique toutes les pièces dé glacé ne 
foyent pas fi -élevées que cdks que je 
viens jde dire, il n’y en a pourtant point 
qui foyent toqt a-fait platcs'iôc fans 
quelque émincncqi Autant qu’on peut 
voir fous l’eau on aperçoit la glace,qui 
cft de couleur bleue ; mais plus elle eft 
fous l'eau,’ plus la couleur en cft eHe 
belle. Gette couleur pourtant fc chan
ge avec l’air ; car fi le tems cft pluvieux, 
k bleu devient plus pâle, ôc j’ai four

vent

vent remai 
couleur.

je fuis 
pièces de g 
montagnes 
autresendi 
ce is?entteci 

le m’hm 
le bas, oa 
gieufe; ù 
lieu même 
les plus pre 
fond.

J?ai rems 
glace qui ét 
reflembloit 
Quoiqu’elle 
elle ne lai fli 
Peau. Les 
jours:en dai 
ce* car qu 
l’endroit où 
arrive fouv< 
du tont : t 
il y a de qi 
quantité de 
d’une heure 

Les plus 
font pas toi
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vent «masqué que la mer prend tante
couleur. *)'

je fuis iurptis que fur ces grandes 
pièces déglacé ibn?y ait point defautes 
montagnes, comme an‘ta voit dans fas 
autres endroits, i>ù ks.morceaux dé gla
ce s’entrechoquent.

le m’imagine que fa glace fe fond par 
iethas, -car on; voit qu’elle y eft ipon- 
gieufe; fans quoi il «udroitqufau mi
lieu même de la mer & dans les endroits 
les plus profonds,' elle touchât jufqu’au 
fond.

J?ai remarqué vers Spitsbergen de fa 
glace quûéuûcsoute en boucle, & qui 
reflemoloit tout-à-fait à du fucre candi; 
Quoiqu’elle fût fort dure 80 fort épartie, 
elle ne laifloitpasde nager ^a-deflus de 
Peau. Les v ai fléaux ne foriNpas tou- 
jours en dai^er d’être bnfèz par la gla
ce* car iquoiqu’on foit fort avant dans 
Pendrait où il y en a ordinairement, il 
arrive fouven^qu’il y en a peu ou point 
du tout: mais dès que le vent fc lève, 
il y a de quoi être furpris de la grande 
quantité de glace qui y vient en moins 
d’une heure de tems.

Les plus grandes pièces de glace ne 
font pas toujours celles où les vaifTeaux

font
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iont cramponnez avec le plus de fureté, 

leuparceque leur grande étendue jointe au 
mouvement de la mer fait qu’elles fc 
rompent, ce qui expoie les vaiflèaux à 
de grands dangers. Lorsqu’elles le rom
pent , toutes les parties s’en détachent, 
& caulent un tournant ou tourbillon 
dans la mer, où toutes les parties exté
rieures tendent au centre, ce qui fait 
que les glaçons s’élèvent ôc s’entrecho
quent. ' • A .

Au mois & Avril comme nous étions 
par la hauteur de 71. degrez, nous 
commençâmes à voir la glace. Nous 
fîmes plufieurs routes julqu’à ce que 
ce mois là fût paflé, car à caufc des 
vents impétueux, perfbnne n’ofe fc ha- 
zarder fitot entre les glaces. Quelque
fois même la glace dans ce tems-là cft 
encore toute prifc 8c, immobile s en for
te qu’on ne peut prefiy|B point trouver 
de baleines , puifqu’elles ne peuvent pas 
refpirer fous la glace.

Nous fîmes voiles entre la glace juf- 
ques par la hauteur de 77. degrez 24. 
minutes, 6c rangeâmes la côte de cette 
glace par la bande du Sud. C’cft dans 
ce mois là 8c dans celui de Mai, qu’on 
trouve le plus de baleines. Elles s’en-

fuyent

V

fuyent ver: 
de la glace 

Près de
céder, le 
choquent \ 
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foyent vers l’Eft ; & on les fuit le long 
de la glace juiques à Spitzbergeu..

Près de terre la glace ne pouvant pas 
céder, les morceaux de glace s’entre
choquent avec plus de force, & font 
par conféquent plus petits qu’en pleine 
mer j mais les montagnes de glace y 
font plus hautes. .Elles font attachées 
au rivage, & ne fe fondent jamais par 
le bas. La neige*■& la pluye qui y 
tombent alternativement, en augmen
tent la hauteur tous les ans, fans que 
le foleil puifl'e les faire fondre par le 
huit. L’air Ôc la diverfité du tems en 
font changer la couleur, & dans les fen
tes & creva lies, on y voit le plus beau 
bleu du monde. Souvent il s’en rompt 
de grandes pièces qui tombent dans la 
mer & qui y nagent j la glace en eft 
beaucoup plus ferrée que l’autrç. Je vis 
un jour une de cçs pjécesque la natu
re avoit parfaitement bien travaillée, 8c 
qui refl’embloit aflez i^nclÈgliic, Cc- 
toit a (Tu rément un petit chef-d’œuvre 
d’architeéfcure naturelle. 11 y avoit des 
piliers, des fenêtres en voûte & des 
portes régulières; mais les portes & 
les. fenêtres parpifl'oient comme rem
plies de chandelles de glace. En de- 
yjm. IL D dans
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dans on y yoyoic tm fort beau bleu.
? Cette pièce de glace étoit plus grande 

que notre vailTeau, 6c un peu plus 
haute que la poupe,- mais je ne fau
lts bien dire de quelle profondeur el< 
le étoit fous l’eau. Près du Havre des 
moules ( Mufcle-Haven ) je vis une autre 
grande pièce de glace qui venorc vers 
notre vaiflèau, 6c qui étoit aufli haute 
que nofre poupe. * Bile enfonçoit fi 
fort fous l’eau, qu’elle enleva notre . 
ancre qui étoit à quinze brades d’eau. 
Je vis aufli plufieurs autres pièces qui 
avoient diverfes formes, les unes d’une 
table ronde,les autres d’une table quar- 
féey foutcn|K fur des piliers ronds 6c 
bleus, comme ôn le peut voir dans la 
figure B, f. IV y avoir une de ces ta
bles qui étoit unie, platte 6c couver
te de neige. Elle étoit bordée de chan
delle* de- glace fort proches les unes 
des autres, 6c qui reprélentoient com
me la frange d’un tapis. Quarante pet- 
formes aAa/\i« f/M«f
tour, 
tenues
d’autres d’un, 6c l’on voyorr grand 
ridfhtire de veaux marins» nageant au
tour de ces tables. Une de ces tables

étoit
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de Sphzbergen,
ctoic couverte de deux glaçons, dont 
l’un rcfiembloit à la tête d’un cheval,
U l’auo» à un cigne, & je ne doute 
pas que ces glaçons ne fufient falez. 11 
faut remarquer que la mer qui bat con
tre ces morceaux de glace, rend la gla
ce fort fpongieufe, & la fait devenir 
auffi falée que l’eau de mer , 8ç c’eft 
aufii par icette çau mêlée avec celle de 
pluye que la glace change de couleur, f 
On remarque encore que l’eau paroit 
bleue ou jaune à ceux qui s’y plongent 
& qui regardent en haut. Pour la gla- 
ct qui elt au-deflus de l’eau, elle a le 
même gout que l’autre ,* mais pour celle 
qui elt fous l’eau,elle eft auffi falée que 
la mer même. t‘

Quand nous arrivâmes à Spitzbergen, 
la glace étoit encore prife à Rebenfelt j 
mais içs vents l’en chafierent toute peu 
de jours après.

Ces Pays-là font entourez de glace de 
tous cotez, fuivant que le vent fouffle 
de Vile de Jean Mayen, du Vieux Green* 
landt, & de la Nouvelle Zsmble. Nous 
trouvâmes dans ce tems-là que la glace 
s’étendoit depuis l’autre côté deSpitzber- 
y*. Les vaifiçaux naviguait entre la

D 2 ' glace
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glace & la terre, comme dans une ri
vière. •' ' ; * * '’5

Auflïtot que les vents y amènent la 
glace,* il faut que les vaiftoaux fe reti
rent dans le havre , jufqu’à ce que les 
vents en aycot rcchafle la glace, autre
ment ils fefoient ‘perdus ; mais en cas de 
malheur,, s’il y a quelques vaifleaux 
qui échapent, l’équipage des vaifleaux 
perdus eft fauve à bord de ceux qui ré- 
chapent.

Je vis peu de chiens marins fur cette

tlacc, mais quantité de chevaux marins 
C d’oifcauX. - ; * V v. ;ww
Nous avançâmes jufqu’à ce que nous 

eu (lions la vue de Sept Iles \ mais nous 
ne pûmes pafler outre.

CHAPITRE IV.
' ' • ' ’ t vi tî "ï

; De P A I R. -

DAns notre climat la gelée eft in- 
conftante ; mais il n’en eft pas de 
même à Spitzbergen. Au mois d’Avril 

comme nous étions par la hauteur de 71. 
degrez, il fàifoit un froid li violent & 
fil rude, que nous avions toute la peine
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de Spitzbergm. 69.
du monde à nous réchauffer. On dit 
que c’eft dans celui de Mai, qu’il fait le 
plus grand froid de toute Vannée : tout 
le cordage du vaifiêau étoit tout cou
vert de glace 8c roide comme un bâton.

Dépure quelques années on n’envoye 
plus les vaifleaux de fi bonne heure. Ils 
arrivent aflez à tems ; car s’ils viennent 
trop lot, il n’y a rien à faire, pareeque 
la glace n’eft pas encore diflipée, 8c que 
par conféquent il y a très peu de ba-, 
leines à prendre. '

Le grand froid qu’il fait à Spitzber- 
pen dans les deux premiers mois de l’é
té, eft extrêmement fenfible aux nou
veaux venus, 8c donne beaucoup plus 
d’apétit que dans un autre climat.

Après le troifiéme jour de Mai, le 
foleil ne fe couche plus. Comme nous 
étions par la hauteur d’environ 71. de- 
grez, nous pouvions voir aufli bien de 
nuit que de jour. Bien loin que le tems 
foit confiant dans ces deux premiers 
mois, il ne fait que changer tous les 
jours. On dit que lorlque la lune pa- 
roit couverte de nuages 8c de brouil
lards, & le Ciel de diverlès couleurs, 
c’eft une marque ordinaire d’une tempê
te. Je ne croi pourtant pas que cette 

D 3 marque
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marque foit infaillible; car j’ai remar
qué qu’après que la lune eut paru fort 
claire, & le Ciel fercin & pur. Pairie 
remplit de brouillards, ce qui arrive 
fbuvent, furtout lorfque le vent change. 
Ces brouillards font paroitre les monta
gnes toutes en feu, & fe difperfant en- 
fuite de tous cotez, le froid augmente. 
Us paroiflcnt de la couleur de P Indigo , 
mais de loin ils paroiflcnt noirs. Dès 
que le tems veut changer, le vent les 
chaflè de tous cotez, de forte qu’en 
moins d’une heure de tems la mer eft 
couverte d’un brouillard fi épais , qu’à 
peine peut on voir d’un bout du vaiflèau 
à l’autre.

Le 14. ode Mai quoique Pair fût 
clair & bcàu, il ne laifloit pas de fai
re fort grànd froid. Nous pouvions 
voir alors les baleines de plus ' loin 
qu’on n’a accoutumé de les découvrir 
dans ce tems là. Mais cependant nous 
ne pouvions difeerner Pair d’avec la 
mer,& l’on auroit dit que les vaiflëaux 
étoient des arbres ou de grandes perches 
qui danioient dans Pair. V, f '

Spitzbergen parait aufli de loin comme 
un nuage , ainfi que je l’ai dit tantôt, 
& la lumière réfléchie par l’eau de la
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mer repréfente fi vivement les monta
gnes, qu’à moins de bien connoitre k 
pays, on a de la peine à le diftinguer 
d’avec l’air. La même chofe arrive fou- 
vent aufli à l’égard d’autrçs Pays. Pour 
ce qui eft des trois mois , Juin, Juillet 
&'Aouty le tems fut alors fort calme.
7 Le froid dépend beaucoup de la qua
lité du vent. Ceux de Nord ôc d’Eft 
caufent un froid fi excetfif > qu’à pei
ne peut-on le fuporter, furtout u- le 
vent eft fort. Les vents d’Oucft ôc de 
Sud produifent beaucoup de neige ÔC 
quelquefois de la pluye , * ce qui fait 
qu’alors le froid eft plus modéré. Les 
autres vents, quelque nom que les gens 
de mer leur donnent, varient fuivant la 
force des nues ; ôc il arrive quelquefois 
que dans l’efidroit où vous ferez, le 
vent fera Sud ou Sud-Oueft , ôc qu’à 
une petite diftance de là il y fera tout* 
à-fait oppofé. >< .

Le foleiLavoit alors fi peu de force, 
ôc le froid étoit fi piquant, qu’il nous 
faifoit tomber les larmes des yeux;' Il 
But pourtant bien qu’il tùf fàflè pas 
toujours fi froid, comme/nous l’avons 
déjà dit, autrement il ferait impoffiblc 
que les herbages y puflerrt croître, v , 
j ' D 4 111
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' ** Il n’y a point de fififon réglée pour 
le vents ni pour le tems ; mais, on y 
trouve la même diverfité à cet égard que 
dans les autres climats. Quelquefois l’hi
ver y eft plus ou moins rude , comme 
on peut le comprendre par tout ce que 
nous avons déjà dit.

Les Navigateurs Ôc les Harponeurs les 
plus expérimentez croyent que les années 
où, il y a eu le moins dé orouillards,font les 
plus favorables pour lâ pêche de la baleine.

On ne peut /avoir fi les marées du
{Mintems fc règlent fuivant les nouvel- 
es ôc pleines lunes.

Je n’ai jamais vu à Spitzbergen le Ciel 
rempli de ces nuances, qui font fi a- 
gréables à la vue, ôc fi ordinaires dans 
notre climat dans les beaux jours d’été; 
mais au contraire j’y ai toujours vu des 
nuages épais & oblcurs, fans pourtant 
y en avoir jamais remarqué qui pro- 
duififlènt le tonnerre, ôc je n’ai jamais 
oui dire à per/onne qu’il en eût vu au
cun de cette nature.

Au deflus de la glace l’air paroit 
blanchâtre, d’où l’on peut connoitre 
où eft la glace ferme ôc immobile, 
comme je l’ai déjà remarqué dans le cha
pitre de la glace.

Dans



jour 
>n y 
que 
l’hi-
mme 
: qùc

rs les 
inées 
>nt les 
lcine. 
es du 
fuvel-

£ Ciel
fi a- 

s dans 
d’été; 
m des 
lurtant 
i pro* 
jamais 
vu au-

paroit 
nnokrc 
îobile, 
le cha-

Dans



:jtt
mj i ,v •» v , • ’; u? 7

ünW!

entr

folei

nuir.

nous
route

nous i
mesc

quai <
mer

verte
mes
autres
le ci
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Dans les deux derniers mois d’été, 

furtout en Juillet, lorsque nous étions 
devant le JVteigatt, le foleil donnoit u- 
nc fi forte chaleur, que le goudron 
des jointures du vaiflèau fc fondoit, 
du côté qui étoit à l’abri du vent.

Il n’y a prelque point de différence 
entre le jour & la nuit » pour ce qui 
regarde le froid ; tnais la nuit lorfque le 
foleil luit, fa clarté reflcmble à un beau 
clair de lune, & on peut contempler le 
foleil aufli facilement que la lune. C’cft 
par là qu’on diftingue le jour d’avec la 
nuit. Pour ce qui eft de l’augmentation 
du froid ôc de la variation de l’aiman, 
nous n’en remarquâmes point eniàifant 
route par une plus grande Latitude.

1 C’eft Ici. d'Aout que faifant route pour 
nous en retourner dans notre Pays, nous vi- 
mes coucher le foleil pour la première fois.

A l’égard des météores , je remar
quai que les frimats tomboicnt dans la 
mer en forme de petites aiguilles de nei
ge , êc que la mer en ctoit toute cou
verte comme d’une pouffiére. Ces pe
tites aiguilles tombant les unes fur les 
autres en fe croifant, formoient une pe
te croûte qui reffembloit allez bien, à

D S
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la toile d’araignée. Elles font formées 
par le froid dans la moyenne région de 

* Pair 7 & elles tomboient en fi grande 
quantité, que la mer enparôilîoit toute 
couverte comme d’une peau mince, ou 
d’une glace fort déliée. Cette bruine 
avoit le gout d’eau douce, to.ut de mê
me que l’eau de mer qui elV enlevée dans 
l’air (c change en eau douce, lorfqu’ellc 
retombe en pluye.

On ne découvre ce phénomène que 
dans le tems que le foleil luit à plein, &: 
qu’il fait un froid exceflif. Ces frimats 
tombent de la même manière que la ro- 
fée tombe la nyit dans notre climat. On 
les voit plus diftinétement, lorsque le 
foleil darde fes rayons vers quelque en
droit ombragé. Toutes ces parcelles bril
lent alors comme des diamans, & pa- 
roiflent comme ces petits atomes qu’on 
remarque lorsque le foleil luit Elles 
(ont fi petites lorsqu’elles tombent le 

'jour, que les habits n’en font point du 
tout mouillez. Mais en plein jour ,lors
que le foleil donne beaucoup.de chaleur, 
ces {ÿtites aiguilles fe fondent en l’air , 
& tombent imperceptiblement comme la 
rofée. On voit quelquefois dans notre 

' climat quelque chofe qui refièmble à peu
près
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de Spùzlergen. Jf
près à ces petites aiguilles, (8c que nous 
apellons la bruine) qui tombe des ar
bres en atomes, comme de la poufïîére. 
C’efl de la neige menue, qu’on peut 
gu(H bien difeerner à l’ombre qu’au fo- 
leil. Ces aiguilles ne font pas de ces ex
halations ou vapeurs qui ordinairement 
dans un tems froid s’attachent aux che
veux des perfonnes 8c au poil des bêtes. 
Je ne dois pas oublier qu’on voit dans 
ces aigudles qui tombent, un arc fem- 
blablc à l’Arc-en-Ciel, 8c de deux cou
leurs, de blanc mêlé d’un jaune pâle, 
comme la clarté du foleil, qui eft réflé
chie par les ombres des nues.

11 y a un autre arc, que je nommerai 
l’Arc-de-Mer. On ^’aperçoit, lorsque 
le foleil eft clair, non dans les greffes 
houles, mais dznsYAtmo/pbêre de lamer, 
que le vent enfle, pour ainfl dire, 8c 
éléve en haut, 8c qui paroit comme pn 
brouillard. Cet arc s’aperçoit ordinai
rement à l’avant du vaifîeau, 8c quel
quefois aufli à l’arriére,à l'oppofite du 
foleil, dams l’endroit qui reçoit l’om
bre de la voile. Ce n’eft pourtant 
point l’ombre de la voile , mais un 
arediftinét qui s’y fait voir, 8c qui eft 
formé de diverfc s couleurs par les va- 

D 6 peurs
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pears de la mer, de la même manière 
que l’Arc-en-Ciel paroit à l’opofite des 
gros nuages.

Ce phénomène m’en rapelle un autre 
dans l’efprit, c’eft une grande clarté , 
qu’on découvre dans les nues près du 
foleil, 8c qui eft une efpéce de Parbélie. 
Les Navigateurs Anglais nomment ce 
phénomène Weather-galls. La même clar
té paroit dans des nuages compofés de 
éroflês vapeurs qui lont dans la plus 
bafle région de l’air, 8t qui reflemHent 
allez aux véritables nues, pareequ’ils 
font remplis de goûtes d’eau, ce qu liait 
qu’on y voit la figure du foleil, de la 
même manière qu’un objet le repréfente 
dans un miroir. Cette efpéce de Parhi>- 
lie caule quelque thaleur, 8c fc trans
forme enfuite en un arc, qui eft formé 
dans les goûtes d’eau par la réflexion vi
ve de la lumière du foleil. La chaleur 
de cet aftre change enluite ces goûtes en 
vapeurs ; & lorsque le froid diminue , 
ces vapeurs paroiilènt en l’air comme de 
la fumée : alors on n’y voit plus ces cou
leurs , dont les principales font le bleu, 
le jaune 8c le rouge. Confidérant avec 
attention un de ces arcs à Spitzbergeny je 
trouvai qu’il fuivoit le mouveme dune 

" foleil
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de Spitzbergen. 77
fold) jour & nuit, & qu’il paroilfoit 
beaucoup plus grand lè. matin, le fok 
6c la nuit, sgu’en plein jour.

On ne voit dans ces climats froids att
ain de ces tourbillons qui enlèvent lkau 
en l’air dans la Méditerranée, vers les 
Indes & ailleurs j mais il y a d’autres 
petits tourbillons eau fez par les hautes 
montagnes,qui renvoyent, le vent 6c le 
font tournoyer. •

On remarque à Spitzbergen, que lorf. 
que lp froid augmente, il monte des 
vapeurs de la mer auffi bien que des 
autres eaux, 6c que ces vapeurs le cott- 
vertiflent en pluye ou en neige, 6c le 
fondent comme un brouillard. Mais lors
qu’on voit dans l’air de grandes vapeurs, 
ou des^fpéces de brouillards, qui mon
tent prefque à chaque moment, dans k 
tems que le foie il luit à plein, fans 
qu’elles loyent chalî'ées par le vent ou 
par quelque autre caufe, c’eft une mar
que que le tems va fe radoucir. Et 
lorlque l’air eft trop chargé de ces va
peurs, il le lève un vent qui les é- 
carte, mais qui n’empêche pas qu’elles 
ne fubüftent longtçms.Ces vapeurs s’at
tachent aux habits 8c aux cheveux,comme 
une efpéce de fueur.

D 7 C’eft
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** C’cft de ces vapeurs que fe forme la 
neige. D’abord on voit une très petite 
goûte de la grofleur d’un grain de fable, 
de la manière dont elk eft dépeinte a 
dans la figure E. Cette goûte s’aug
mentant par le brouillard fait une figure 
plate & hexagone b,qui eft aufli claire 
&. aufli tramparente que le verre. Les 
goûtes du brpuillard s’attachent aux fix 
coins ou angles de l’hexagone. Cette fi
gure venant à fe geler & à fe partager, 
commence à prendre la figure d’une é- 
toüe c , 6c te féparant enluite -en fix 
branches repréfentant les rayons d’une 
étoile, elle reflemblc à l’étoile d dont 
les branches ne font pourtant pas en
core tout à* fait gelées. Cette étoile de
vient avec le tems plus parfaite, & les 
branches ou rayons refTemblent à de la 
fougère, parcequ’clles ne lont pas bien 
encore congelées, ce qui eft repréfenté 
dans la figure E. Mais enfin la force 
de la gelée lui fait prendre la figure d’u
ne véritable étoile F* C’eft de cette ma- 
nitre que fe forment ces étoiles de nei
ge , qu’on aperçoit dans le plus grand 
froid,ôc qui à la fin perdent toutes leurs 
branches.

Pour ce qui eft des différentes figures 
. ' des
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des flocons de neige qui tombent à Spitz
bergen , .j^i remarqué que lorsque le 
froid étoit modéré & le tems pluvieux, 
la neige qui tomboit avoit la figure de 
petites rôles, d’aiguilles & de petits grains 
de blé, ce qui eft rcpréfentéN. i.Lors
que le teins fc radoucit, la neige tombe en 
forme d’étoiles qui ont des branches fem- 
blables à des feuilles de fougère. N. 2. 
S’il n’y a que du brouillard, & qu’il 
neige beaucoup, les flocons de neige re- 
préfentent les figures marquées N. 3. 
S’il fait un froid excelfif avec un grand 
vent, ces flocons font des figures mar- 

• quées N. 4. S’il fait fort froid fans au
cun vent, les flocons de neige ont la 
forme d’étoiles, & tombent en pelotons, 
pareeque le vent n’a pu les féparcr les 
uns des autres. Voyez N. y. Nous re
marquâmes que,^ lorfquc le vent étoit 
Nord-Oucft, ou que le Ciel étoit tout 
couvert de nuages,, 6c qu’il faifoit en 
même tems un vent impétueux, il tom
boit des grains de grêle d’une figure 
ronde 6c oblongue, tout couverts de 

, 6c tels qu’ils font dépeints
N. 6.

Il y a pluficurs autres fortes de neige 
étoilée ,• les unes ont plus de branches,

6c
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& d’autres reflemblentà un coeur : mais 
toutes ccs divcrfès figures fc forment de 
la même manière par les vents d’Eft & 
de Nord. Pour ce qui eft des aiguilles 
de neige, les vents d’Oueft&.de Sud les 
forment. Si la neige n’tft pas difperfée 
par le vent, elle tombe en pelotons ; mais 
lorsqu’elle eft chatfée par le vent, tous 
les flocons qui tombent ne repréfentent 
que la forme d’étoiles, ou d’aiguilles 
qui font toutes féparées les unes des au
tres, de la même manière qu’on voit 
voltiger au Soleil les atomes de pous- 
fiére.

Voila les obfervations que j’ai faites 
for la neige, &c. de Spitzbergen. Lors
qu’il fait froid dans nos Pays en Europe, 
& que le vent eft Nord, on voit aufl* 
bien chez nous qu’à Spitsbergen , diffé
rentes figures dd flocons de neige.

Fin de te fécondé Partie>
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des Plantes
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de SPITZBERGEN.
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PRE’FAC
Es figures que je donne ici des 

JPlantes,ont toutes été peintes d'a
près nature & fur les fieux, à la 

réserve de celle qu’on nomme • PA»«- 
tt de Roche, qui n’a qu’une feuille, 8c 
d’une autre Plante qui reflèmblc à la 
queue d’un cheval,& qui*eft toujours 
près de la Plante de Roche : parceque 
ces deux Plantes étoient trop grandes 
pour les peindre au naturel, ioutes

lies
* C'eft ainfi autl’ Auttnr F indiqué, L'Aütmeni 

« KlifKrMHt.
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les herbes 8c la moufle croiflènt dans 
les endroits où Veau découle, ÔC qui 
font le moins expolcz aux venu d’Éft 
8c de'Nord/maïs la fiente des oifeaux 
contribue beaucoup à leur production, 
ainfi que je l’ai déjà dit. Outre tou-

Ëles Plantes dont je fais ici la des- 
ption, il y en a beaucoup d’autres 
î font plus petites, que je n’eus pas 

le tems de peindre alors ,• mais fi Dieu 
me fait la grace de vivre, j’efpcre d’en 
pouvoir donner le deflein dans quelque 
rems, puilque je me propofe de faire 
un fécond voyage dans ces Pays-là. 
J’oubliai de deflmer le Pavot blanc , 
dont nous avions attaché des fleurs à 
nos chapeaux. Toute la Plante avoir 
enviroh un pan dé long. La même 
raiîon m’a empêché aum de parler de 
YOzeille Rouge. Etant à Brême le Jar
dinier de la Ville m’en montra , d’à 
/peu près femblable, mais pourtant avec 
cette différence que celle de Spitzbergen 
a les feuilles rouges.

. Je prie le Leéteur de fc contenter 
pour le préfent de la defcription que je 
lui donne de ces Plantes. Je fuis bien 
ailé, 8c c’eft mon but, de lui faire 
voir que quelque efearpées, ftériles

&
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des Plantes de Spitzbergen. 83 
& froides que foyent ces montagnes » 
il ne laifle pas d’y croître des Plantes, 
pour l’entretien des animaux quels qu’ils 
loient. Les herbages y arrivent à leur 
perfection en fort peu de temS; car au 
mois de Juin que nous arrivâmes à 
Spitzbergen % nous ne vimes que fort peu 
de verdure, 8c cependant en Juillet la 
plupart des herbes étoient en fleur, 8c 
il y en avoir même dont la femeticc 
étoit déjà mure, d’où l’on peut juger 
de la longueur de l’été de ce Pays-là. 
Je commencerai par la deferiptioh des 
Plantes qui ne prodüifent leurs feuilles 
qu’à leurs racines, ou tout près, mais 
qui n’ont que peu ou point de feuilles à 
la tige. Apres cela je parlerai de celles 
qui n’ont qu’une feuille è leurs tiges ; 
enfûite de celles qui ont deux feuilles 
opofees l’une à l'autre,* 8c puis de cel-> 
les qui ont trois feuilles ;8c je finirai par 
les Plantes imparfaites1.

intenter 
que je 

Liis bien 
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CHAPITRE I.
; 'Z ■ ■ --

Dy*ne Plante qui a les feuilles comme 
celles de PAloè.

CEtte plante eft fort belle & produit 
des feuilles épaiflcs, pleines de pi- 
quans & d’un verd obfcur, comme cel

les de l’Aloé. Elle a une tige brune, de 
la longueur d’environ un demi doigt, 
qui n’cft garnie que de petits boutohsde 
fleurs de couleur de chair, fi fort en- 
taflcz les uns fur les autres en forme de 
grape de verjus, que l’oeil a de la peine 
à les difccmer. "Voyez la figure G, à 
la lettre a. Cette plante jette Quelquefois 
deux tiges, dont l’une eft plus grande 
que l’autre, mais chacune de ces tiges 
eft chargée de deux grapes de boutons 
de fleurs. Je n’eus pas le tcms de defli- 
ner la femence qui fort de ces fleurs. 
La racine eft compofée de plufieurs pe
tites fibres. Nous en cueillimes grande 
quantité le 17. Juillet, dans l’eau cou
rante derrière le Haarlemmer Cookery.

Je ne connois aucune plante qui ait 
quelque raport avçc celle-ci. Gafpar 
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des Plantes de Spitzbergen. % y
Bauhin dans le Prodomus de Ton Amphi
théâtre des Plantes, livre V. chap. XV. 
parle d’une plante qu’il nomme Limo- 
nium Maritimum, qu’il dépeint avec des 

* feuilles petites,rondes & épaiflès,à peu 
près comme celles de la Jourbarbe, & 
avec de petites tiges qui pouflent des 
fleurs d’un rouge pâle. Mais la raci
ne de cette plante eft tout à fait dif
férente de celle dont je parle ; car la 
flenne a une racine longue, rouge & 
partagée par le haut,8c la notre eft com
pose de pluficurs petites fibres qui ne 
font point rouges. ^

1 I1 i '*■ J '

CHAPITRE IL

De la Petite Joubarbe.

LEs feuilles de cette plante font den
telées , & reflemblent fore à celles 
de la Marguerite, hormis qu’elles font 

plus épaifles & plus humides que celles 
de la Marguerite. Avec cela, fans la 
fleur je m’y ferais facilement mépris. 
Les feuilles croiflènt tout autour de la 
racine, &2 entre ces feuilles il y a u- 
ne petite tige- de la longueur du petit 
‘b doigt,
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doigfi, qui eft ronde & velue, & géné
ralement Taps aucune feuille, ft ce 
n’eft (ftns l’endroit ou elle fc fépare e n 
deux tiges, & où il y i alofs une 
petite feuille. Les fleurs croiflent en. 
ooutons écaillez, (comme celles du 
Stoecbas, ) font de couleur brune, & 
ont cinq feuilles pointues, il y a dans le 
coeur de ces fleurs cinq petits grams , 
& cette fleur a de la reflembftçce à ce 
que les Anglois nomment Sume-trçf ..‘La 
/çmence n’en ctoit pas encore paure, La 
racine eft un peu épaifle ôc droite, & a 
plufleürs fibres fortes 6c épaiiïcs. On 
peut nommer cette plante une petite 
Joubarbe dentelée avec des boutons é- 
caillez. Je la trouvai dans le Hav/e des 
Danois, le 18. Juillet. On la trouve
ra dépeinte dans la figure F. à la let
tre a.

’ > f ! 4- ' , V ■ ) j—**-.  -------------- » ■ :.. ... , 11 ...
EOÎ *'30 i. .. f A* u - ' *’i- . ! J j . - - .<■. it

:rn,l C H A P i T R E ILL;
: dix) v- .'/• » .vd î'V j i ii." •> pii

, j i \ Des Renoncules. {
• . - • . ' . • • '

ZXUelques unes de ces Plantes font 
V/rçpréfentées dans ft ftgute Q. c, 
e; 4ms la figure H. t $ fc ft ^urc
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I. d. Il, y co a de quatre diverfes efpé- 
ces, dont la différence ne codifie qyé 
dans leurs feuilles. La première & la 
quatrième dans la figure G. à la lettré 
e, & dans la figure J, à la lettre d, fc 
reffcmblent fort par raport aux feuilles, 
dont elles en ont l’une & l’autre de deux 
fortes, les plus baffes étant plus épaiiïes 
& moins fendues que les plus hautes. 
Elles différent en ce qut la première ne 
devient pas fi haute que l’autre, ôc 
quelle jette plufieurs feuilles d’une feu
le & même racine;au lieu que la qua
trième dans la figure I. d, n’a qu’une 
feule tigp, qui cif longue & ne poufle 
qu’une feule feuille aans un feu! en
droit. Cette quatrième Plante produit 
des fleurs jaunes ; mais je ne me fou- 
viens pas bien que la première aye des 
fleurs de cette même couleur. 11 me le 
fcmble pourtant. Les fleurs de la qua
trième ont cinq feuilles, qui font larges 
à l’extrémité d’en haut & pointues par 
le bas ; elles fortent d’un .godet rude, qui 
de même eft fendu eq cinq parties. Vo- 
ye* la figure 1. d. Les fleurs de la pre
mière Plante ont fix feuilles qui font 
pptitos ; mais les graines de l’une & de 

1 l’autre plante ne différent en quoi que
h. ce
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ce toit. Pour leurs racines elles font 
differentes. Celle de la première a plu- 
tîeurs petites fibres ; celle de la quatriè
me plus épaiffe 6c plus longue que l’au
tre, a de petites fibres qui font minces 
Se délicates. La première pique la lan
gue comme la Per(îcaire,ou l’herbe aux 
puces ; mais les feuilles de la quatrième 
ne font pas fi piquantes. Je trouvai ces 
deux plantes dans le Havre des Danois , 
où il y en avoir quantité de la première 
efpéce. Toutes les deux flcuriflènt en 
Juillet.
' À l’égard de la deuxieme efpéce, les

... e* si.n.'v ' it<. %■ ert—\___  j_„:** » —— —--------T-------T_

fouilles en font un peu différentes des
deux autres ; bien que les plus baffes deUVU a MUbi VU y -----------------------g

fes feuilles reflcmblcnt à celles de la pre
mière efpéce : mais elles font pourtant 
plus petites , 6c celles qui font au haut 
6c dans le milieu de la tige, font plus 
fendues en deux différons endroits, 6c 
de manière qiie la partie mitoyenne de 
la feuille repréfenre à peu près la forme 
d’une langue. Les deux cotez de la feuil
le font tant loit pro dentelez. Voyez la 
lettre e dans la figure G. Il y a la 
même diverfité dans les feuilles de celle- 
ci, que dans celles des deux premières;
car les feuilles qui font les plus proches
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des fleurs, font petites, ont deux gran
des fentes, 8c piquent la langue. La 
fleur en eft petite, 8c a fix feuilles 8c 
quelquefois fçpt. La graine eft com
me celle des deux autres, hormis qu’el
le eft plus petite. La racine eft com
me celle de la première, fi ce n’efl 
qu’elle a plus de fibres. La tige oft 
entourée d’une peau allez épaifle, com
me aulfi celle de la quatrième. Je trou
vai cette plante-ci près de la première
dans le Havre des ûémois, le 16. Juil
let.

La troifiéme eft plus petite, mais el
le a plus de feuilles, 8c ces feuilles ne 
font ni fi grandes, ni fi fendues que 
celles des autres,quoiqu elles ayent qua
tre fentes comme celles de la fc. onde. 
Je ne trouvai pas dans celle ci tant de 
différence entre les feuilles qui joignent 
la fleur, 8c celles qui font au bas de 
la tige. La fleur eft compofée de cinq 
feuilles blanches ; il n’y avoit point en
core de graine. La racine eft toute fi- 
breufc,cc ces fibres font fort petites. Je 
trouvai cette Plante dans le Havre du Sud 
le 16. Juillet. Elle pique la langue, 8c 
fes feuilles font épailîes 8c fort humi- 
dcs.Voyez la lettre c, dans la figure H.

Tom. 11. E Je
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, Je trouvai dans le même endroit ti

ne autre petite Plante, qui reffembloit 
tout à fait à celles dont je viens de par
ler, excepté que les fleurs étoient de 
Couleur de pourpre,& les feuilles moins 
humidcs.Cctte différence fi petite m’em
pêcha de ta deffincr.

CHAPITRE IV.

Du Cocblearia ou Cueillerée, ou Cocblêam\ 
que les Anglois nomment Scurvygufs , 

.ou herbe An fijcorbv tique.

CEtte Plante pouffe d’une feule ra
cine quantité de feuilles, qui ram
pent à terre tout autour de la racine. La 

tige de cette Plante eû beaucoup moins 
haute en Spitzbergen que dans notre cli
mat, elle fort du milieu de fes feuilles, 
& pouffe auffi quelques feuilles au def- 
fous des rejetions. Ses fleurs font com* 
pofées de quatre feuilles blanches, dont 
il y en a pluficurs fur une feule tige, les 
unes au deflus des autres; lorsqu’il s’en 
flétrit une , il en revient une autre à la 
place. La graine eft enfermée dans une 
goufle longue, comme on le peut voir

dans
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des Plantes de Spitzbergen. 91
dans la figure ; au lieu que notre Cueil* 
lerée a fa graine dans une gouffe ronde. 
La racine eft blanche, un peu épaiflè, 
droite, & quelque peu fibreufc en baâ. 
Ces Plantes fe trouvent en quantité fur 
les rochers, dans les endroits qui font 
le moins expofez aux vents d’E ft & de 
Nord. J’en trouvai beaucoup dans le H*, 
vre du Sad,dans le havre Angloisfic dans ce
lui des Danois,o\x même la terre en étoit 
couverte. Ce fut la première Plante que 
nous trouvâmes à notre arrivée à Spitzber* 
gen. JLUe étoit alors fi petite encore,qu’à 
peine pouvions nous apercevoir que ce fût 
de la Cmlletèe ; mais nous la vimes enluite 
dans fa perfection au mois de Juillet, 
auquel tems elle monte en graine. Il eft 
à remarquer que les feuilles de cette 
Plante ne font pas fi acres à Spuzbtrgeny 
que dans notre climat: de forte que 
nous les y mangions en falade,ce qu’on 
ne pourrait pas faire de notre * Cucil- 
lerée. La figure que j’en donne ici, 
reftcmble à celle qui fe trouve au jy. 
chapitre du 3. livre de Mattbiole. Vo
yez la figure H. a.

CHA-

* Ltf Hollandois mangent le Cochlearia avec du 
I btttrrt étendu fur une tranche de Pain.
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CHAPITRE V.

£)'</»* Plante qui refftmble à PHerbe aux 
Perles, en Allemand Muur - Pjefjer ,

•o# poivre de Muraille.

CEttc Plante eft Tans doute une efpé- 
ce tfHerbe aux Perles ; mais (es 

feuilles font rudes, velues, & moins é- 
paiflès, moins pleines de fuc qu'elles ne 
font ordinairement chez nous. Elles ne 
font pas non plus fi acres & fi piquan
tes que celles de notre climat. Avant 
que la fleur fbit tout-à-fait formée, elle 
reflemble à la fleur de !’£/»/<*; mais lors
qu’elle eft épanouie, elle eft de couleur 
de pourpre,& a quelquefois cinq feuil
les, quelquefois fix, ÔC j’en ai vu mê
me qui en avoient neuf. Pour ce qui eft 
de la graine, je n’y en ai jamais vu. La 
racine eft fort petite, & on voit plu- 
ficurs de ces Plantes tou»- près les unes 
des autres. Nous trouvâmes celle-ci dans 
les endroits les plus bas du Havre Ar.~ 
g/ois. Dans la fuite nous en vimes u- 
ne grande quantité parmi la moufle le 
%6. Juin. Voyez les figures F. c, & f a.«

CHA-



des Planter At Spitzbergen.

C H A P I T R E VI:

. D'une e/péce de Bijfarte.

CEtte Plante, qu’on peut apellcr 
petite Biftorté, fe trouve rarement 

à Spitzbergen. Les feuilles qui font le 
plus près de terre, font les plus grandes; 
mais elles ne font pas plus1 larges qu’un' 
ongle. Elles croiflcrrt une à une fur la 
tige , hormis la plus balle qui eft îbin- 
te à une autre, 6c outre ces-deux feuil
les il n’y en a jamais que deux autres 
fur une même tige. Plus elles (ont prèsv 
de la fleur, plus elles font petites. El
les ont en dedans, allez près du bord, 
pluficurs petits noeuds ou taches qui 
correfpondent à la pointe de la feuille, 
6c où aboutiflent toutes les côtes. Les 
feuilles ne font pas aufli tout à fait unies, 
mais elles ont quelques plis vers le bord. 
Quelquefois cette plante ne pouflfe qu’u
ne feule tige, 6c quelquefois aufli elle 
en poulie deux ; mais la ieconde tige efl: 
toujours plus baffe que l’autre, qui clt 
pour ainfi dire la maitreflè tige , com
me on le peut voir dans la figure. La fleur

E 2 efl



94 Defcription
eft en pointe, compofée de plufieurs pe
tites fleurs de Couleur de chair, 6c join
tes les unes aux autres, j’oubliai d’en 
compter les feuilles. La graine n’éroit 
pas encore en maturité. Sa racine qui 
eft tortueufe, fait voir que c’cft vérita
blement une efpéce de Biflorte. Elle eft 
environ de la grofîeur du petit doigt , 
brune par dehors ,8c de couleur de chair 
en dedans, elle a dç fort petites fibres 
& fon gout eft aftringent. Je découvris 
cette Plante dans le Hévre Dnncis le 18. 
Juillet. La figure que j’en donne s’ac
corde prcfque entièrement avec celle qui 
fe trouve au $. chapitre du livre 4 de 
Matthiolus public par Camerarius. Vo
yez la figure I. a.

CHAPITRE VIL

D’ww Plante qui reffèmki* à léPilofeltt,

CEtte Plante a des feuilles qui font 
de deux en deux 6c un peu en 
pointe, rudes 6c femblablcs à celles de 

la Pilofelle. Dans les commenoemcns 
les tiges en font douces 6c unies j mais 
dans la fuite le haut de la tige devient

ru Je.
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rude. Le bas de la tige eft rond. Tout 
au bout de la tige fort une fleur blan^ 
che , dont je négligeai de compter les 
feuilles, 6c je n’eus pas le tems d’en 
confiderer la graine. La racine cft ron
de 6t mince, 6c a de petites fibres. On 
diroit que c’eft une tipéce tfAlfine velue 
de rude, 6c peut-être cft-cc la troificme 
ou quatrième efpécc ÜAlJtne velue , 6c 
celle dont Dodoneus parle dans le 10. 
chapitre du livre V.dc Ion premier Her
bier; fuppofé que les feuilles de la Plan
te dont il parle ne foient point fendues,- 
car celle-ci n’en a point de cette façon. 
Je trouvai cette Plante dans le Havre du 
Sud le 17. Juilletk Voyez la figure 
G. d.

CHAPITRE VIII.

D'une Plante qui rejjemble à la Pervenche.

CEtte Plante rampe 6c a des feuilles 
rondes de deux en deux, fur des ti- > 
ges qui font couchées par terre. Ses feuil

les, fi je ne me trompe, font fembla- 
bles à celles de la Pervenche ; mais elles 
font un peu plus rondes, 6c les plus 

E 4 grandes
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grandes font pliflées en dehors. La ti
ge a quelques nœuds, ÔC eft un peu boi- 
fèule. La fleur paroit d’abord comme 
une feuille qui ne fait que fortir, mais 
lorfqu’elle tft un peu plus avancée , on 
s’appeiçoit que c’elt une fleur; elle fort 
d’entre les feuilles. Comme il n’y en 
avoir point encore d’épanouie, je ne pus 
bien reconnoitre quelle en étoit la véri
table couleur , ni par conléquent faire 
aucune obfervation fur la graine. La ra
cine eft longue, mince, ronde, boifeu- 
fe Ôc pleine de nœuds, un peu flbreufe 
à l’extrémité. Je trouvai de ces Plantes 
dans la Baye du Sud, derrière le Haar
lem mtr Cookery, le 19. Juin ÔC le 17. 
Juillet. Dans la fuite je n’y vis ni fleur 
ni graine. Je ne fauroi* décider fl c’eli 
la Pyrola Minima, dont Clufius fait la 
defeription dans le chap. 20. du livre V. 
de les Plantes rares ; ou fi c’efl: Pjeudo- 
ckamabuxus du Hortus Ercbftetenfis ont 
Clufius fait une ample defeription dans 
le chap. 72. du même livre,fous le nom 
tfAnonymos Colute* Flore , ÔC dont Ca- 
merurius parle aufli dans fon Hortus, la 
nommant Anonymos Pervin.* Flore. Vo
yez la figure G. b.

CHA.
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CHAPITRE IX.

FPune Plante qui rejjemble au Frai fier.

LEs feuilles de cette Plante refl’ofi- 
blent à celles du Fraificr, car au 
bout des tiges il y en a trois qui font 

fendues,- la fleur a communément cinq 
feuilles, rarement quatre, elle a de plus 
beaucoup de raport à celles du Fraifier. 
L es tiges en font rondes ôc rudes, de 
même aufli que lcsfeuHles. Sur les ti
ges on voit deux feuilles vis à vis l’une 
de l’autre, qui diffèrent en figure ôc en 
grandeur. L’une reflcmble à une main, 
ÔC l’autre à un doigt ; ôc quant à la 
grandeur, les unes ont trois doigts,' 8c 
les autres plus. La fleur efl: jaune, Ôc 
fes feuilles rondes -, mais je n’ai pas re
marqué combien il y en a. La racine 
efl: boifeule, un peu épaiflé avec quel
ques fibres, un peu écaillée par le haut, 
8c féche 8c aflnngente comme la I or- 
mentille. Dans tous les Traitez de Bo
tanique que- j’ai lus , je n’y ai point 
trouvé de Plante qui eût plus de raport 
avec cellcrçi,que cellc>que Lobelius apel-

E 5 le
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le Fregària Sylvefiris minime vejca, five 
fierilis, 6c oui dans le chap. 70. du li
vre 17. du Herbier tfljerdun, eft 
nommée, Fragaria non fragtfera vel non 
vefea. Cependant les fleurs & les feuilles 
en (ont différentes j car les feuilles de la 
Plante dont je parle ici font plus fen
dues , & la fleur de la tienne eft blan-y 
che. Voyez la figure H. b.

CHAPITRE X.

De la Plante de roche, (j'efl une efpése de 
Fucus. )

/~*Ettc Plante eft de la même efpéce 
^ que celle qu’on nomme Wuer en Hol- 
landois, 6c Focus en Latin. Elle a une 
tige large 6c platte comme une feuille , 
d’où (orient pourtant plufieurs feuilles 

. qui font toutes aufli larges que la tige 
même, 6c qui font comme autant de 
nouvelles branches. Au haut des tiges 
il y a de petites feuilles longues & étroi
tes j les unes en ont cinq,les autres fept, 
6c ces petites feuilles de couleur jaune, 
de même que la Plante* (ont au(fi trans
parentes que la cole forte. Peut-être que

• CCS

;
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ets petites feuilles font les fleurs de cette 
Plante. Tout près de ces feuilles il en 
croit d’autres qui font oblongqcs 6c 
crcufes, & qui paroiflènt comme autant 
de petites veflies enflées, autour desquel
les il y en a pluficurs autres plus petites 
8c fort près les unes des autres. Dim ces 
feuilles ainfi enflées il n’y a abfolument 
que du vent, car quand je les preflois, 
elles faifoient un petit éclat. Je ne pus 
remarquer non plus s’il y avoit de la 
graine, ou non, dans ces petites veflies. 
Suivant le raport des matelots, la grai
ne de ccty Plante produit les petits Ji« 
mas de mer: mais je ne voudrais pas 
a durer qu’ils s’engendrent de oes veflies, 
& crois bien plutôt qu’ils font produits 
par des œufs, comme nos limas. 11 ft 
peut bien aufli qu’ils foient produits de 
la même manière que les chenilles s’en
gendrent chez nous,où l’on voit fijr les 
feuilles des arbres comme des veflies qui 
ne font remplies que de graine de vers 
ou de chenilles; mais cependant je nç 
puis rien aflurer là deffus, pareeque je 
n’ai pas eu la commodité pour faire tou
tes les recherches néceflaires à cette oc* 
cafion. La racine de cette Plante fort 
des rochers ; & c’cft pour celt que je la 

E 6 nomme
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nomme ici Plante de roche. Elle a quel
ques fibres, & eft auffi quelquefois ron- 
de. Je trouvai quantité de ces Plantes, 
premièrement à Spitzbergen dans la Baye 
du Sud, près du Harlemtner Co.kery, (où 
on fait ordinairement fa provifion d’eau; )
ÔC au Havre des Moules. Enluite j’en ai 
vu auffi à Cadis en Espagne. Lorsque 
cette Plante eft féche, elle paroit brune 
ou noirâtre , & lorsque les vents de Sud 
ou d’Gueft louflent, elle redevient hu
mide i mais quand le vent eft à l’Eft ou 
au Nord, elle eft toujours roide & fé
che. Dans toutes les figureyie Plantes 
que j’ai trouvées dans divers traitez de 
Botanique, je n’en ai remarqué aucune 
qui eût plus de raport avec ccl c ci, que 
la Plante dont il eft parlé dans le livre 
39. chap. 50. du Herbarium tflferdun^ 
& qui y eft nommée Alga Marina Pla. 
tyseras povofa; fi non que celle.-ci. eft po- 
reufe, ou fponçieufe, ôc blanche. Vo
yez la. figure F* b. Les feuilles de la 
grande Plante de Boche, ont la figure 
d’une langue ; elles ibnc frifées aux 
deux cotez» mais, l’extrémité en eft tou
te unie. .Dans le mdieu il y : & deux 
côtes, noires qui aboutificnt à la tige, 
6c en dehors 00 voit plusieurs taches

noires
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noires de chaque côte des côtes. De
puis le milieu jufqu’à la tige, la feuil
le eft fort liflè, ôc elle a deux rayes 
blanches qui vont depuis la tige jufqucs 
vers le milieu de la feuille, Ôc qui s’é
loignant en cercle font à peu près un o- 
vale » où il ne manquerait rien, fi elles 
étoient tout- à-fait jointes par les bouts.
La feuille eft jaune, ôc a plus de fix 
pieds de long. La tige qui eft encore 
plus longue, eft ronde, unie, & d’une 
couleur jaunâtre à peu près comme la 
couleur de la cole forte qui n’a pas 
bouilli encore. Elle eft plus épaifle vers 
la racine que près de la feuille, ôc elle 
a* une odeur lemblable à celle des mou
les. La racine eft fort ramculè ou bran- 
chue , Ôc ces rameaux fe partagent en
core en d’autres. Elle tient fortement 
aux rochers fous l’eau, où elle croît 
même à plufieurs brades de profondeur: Z 
En levant l’ancre, nous en arrachions ' 
beaucoup. Outre cette Plante, nous en 
tirions aufli fort fournit du fond de la 
mer une autre que eft velue,ÔC toujours 
près de la Plante de Roche. Elle a envi
ron fix pieds de long, ôc rcflèmble à la 
queue d’un cheval ; mus dans quelques 
endroits elle a de petites nodofites , qui

E 7 la
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la font reflcmbler en quelque maniéré a 
des cheveux pleins de lentes, ou à ceux 
qui fe fendent aux extrêmkez. Toute 
U Plante eft d’une couleur bien plus 
obfcure que l'autre, à laquelle fès raci- 
nés font entreiaflées. Nous trouvâmes 
dans ces deux Plantes quelques vers rou
ges ôc femblablcs à des chenilles, ces 
vers avoient plufieurs pieds. Voyez la 
figure P. i. La Plante dont je parle ref. 
femblc à VE pit by met c’eft pourquoi on 
pourroit l’apeller de la Soye d’eau ou de 
roche. Dans toutes les figures que j’ai 
trouvées dans divers traite^de Botani
que , je n’en ai point vu qui aprochat 
plus de cette Plante chevelue, que celle 
çp? Antoine Donat,au fécond livre de fon 
traité des Plantes qui croiflènt autour 
de Venife, nomme Mu feus argent eu s Ma
rinas, fhnilis Pluma: excepté que celle- 
ci n’eft pas aufli blanche.que de l’argent, 
au contraire elle eft plutôt jaune, ou 
brune. Nous trouvâmes ces deux Plan
tes en quantité dans le Havre du Sud, le 
20. ÔC xi, Juillet.

Il y a une autre Plante de mer , que 
je nomme de VHerbe de Mer. On en 
trouve beaucoup dans le Havre Anglais 
fous l’eau , à plus de huit pieds de pro*

fondeur.
<
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fondeur. Ses feuilles ont environ deux 
ou trois pouces de largeur, & font 
tranfparcntes & de la même couleur que 
la cole forte. Elles fè terminent en poin
te émou flee, & font fort unies & égales 
à l'extrémité, fans coches, & fans pi- 
quans. Elles croiflent tout autour de la 
racine, comme fi elles fortoienp d’un 
brou. Voyez la figure I. b. c.

.Fin de la Defcriptm des Plantes.

DES-
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DESCRIPTION 
UES

ANIMAUX
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D E

SPITZBERGEN.

P RFF ACt
E fais ici) la defcription des ani

maux de Spitzbtrgen\ tes uns font 
des oileaux , & les autres des bê

tes à quatre pieds. Outre ceux là il 
s’en trouve autour de Spitzbergcn, qui 
ne vivent que dans Peau, & qui n’ont 
point de pieds* à moins qu’on ne veuil
le prendre pour pieds ces nageoires 
qu’ils ont vers le milieu du corps, 6c 
qui font iutachces à leur peau. Nous 
en parlerons dans la luite. Il y en a 
aulîi qui font amphibies, vivant dans 
Peau j ôc fur les glaces ou fur terre. Les

uns

u
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uns ont deux pieds, les autres en ont 
quatre. Nous allons commencer par
les animaux à deux pieds, c’eft-à-dire, 
les oifeaux , dont la plupart vivent fur 
l’eau, 6c peu lur la glace ou fur 
terre.

CHAPITRE I.

Des oifeaux qui ont les pieds divifez 

I. D'une e/péce de Francolin.

le feul oifeau que j’aye remar- 
^qué vivant fur terre. On peut le 
nommer aufli Coureur de rivage, parce- 
qu’il ne s’en écarte jamais. Il n’eft pas- 
plus gros qu’une alouette, fon bec eft 
étroit, mince ÔC pointu. Nos Franco- 
lins ont l’extrémité du bec plus large & 
plus ronde, avec cela la partie fupéneu* 
re du bec de ceux ci eft raboteufe 6c 
rcfl'emble à une rape. Ils font aufli plus 
gros que ceux de Spitzbergen ; mais 
d’ailleurs les uns 6i les autres (è relîèm- 
blent tout-a-fait 6c dans la forme 6c dans- 
la couleur. Le bec de ceux de Spitz- 
Bergen eft quarré, de couleur brune, 6c.
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dc la longueur d’environ deux pouces. 
Leur tête eft ronde ôc aufii groflc que 
le col. Ils ont les pieds divilcz en trois 
ongles par devant, & un par derrière 
qui cft fort court, leurs jambes ne font 
pas fort longues. Ils font de la couleur 
de l’alouette ; mais la réverbération des 
rayons du Soleil, les fait paroitre de la 
même couleur que le col des canards 
lorsque ces oifeaux font expofez au So
leil. Ils le nourri fient de vers gris ôc 
de chevrettes. Nous en tuâmes quel
ques uns dans le Havre du Sndr près du 
Harlemmer Ctokery, ÔC nous ne leur 
trouvâmes en les mangeant ni gout ni 
odeur de poiflon. Voyez U figure K. a,

11. De POiJeau dé neige.

Get oilêau n’eft pas plus gros qu’un 
moineau y ÔC neflemblc à la lmotc, tant 
par raport à là figure, que du bec ÔC 
de la couleur. Il a le bec court ôc poin
tu, Ôc la tête de la même grofleur que 
le cou. Ses jambes font faites comme 
celles d'une linote, ôc fes pieds font di- 
vilèz par devant en trois doigts garnis 
d’ongles longs ôc crochus, ôc par der

rière il y en a un quatrième qui eft un
peu
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peu plus court, 6c garni de même d'un 
ongle long & courbe. Ses jambes font 
grifcs & peu longues. Depuis la tête 
jufqu’à la queue il eft aufli blanc que la 
neige fous le ventre, mais les plumes du 
dos ôc des ailes font grifes. 11 y en a 
même qui ont \t corps tout-à-fait gris ; 
mais ceux là font fort petits. le ne fau- 
rois rien dire de fon chant, mais il fiffle 
à peu près comme les autres oiféaux , 
lorsqu’ils ont faim. En voguant aux 
environs de la glace, 6c autour de Vile 
de Jean Mayen, il en venoit de grandes 
troupes dans notre Vaiflcau , 6c ces oi- 
feaux étoient fi privez,qu’ils fe laifToient 
prendre à la main. Je ne les ai vu courir 
que fur la glace, & jamais fur terre, ce 
qui eft caufe qu’on les apelle des oifeaux 
de neige. Ils nous tinrent compagnie , 
pour ainfi dire»fur notre bord, jufqu’à 
ce qu’après avoir pris notre première 
baleine, les autres oifeaux les châtièrent. 
Nous leur donnions de la farine d’avoi
ne ; mais lorsqu’ils en avoient eu leur 
foui, ils ne le laifloient plus prendre. 
Nous en mimes quelques uns dans une 
cage s mais ils n’y vécurent pas long- 
tems. Nous en mangeâmes auffi, 6c 
les trouvâmes d’aflèz bon gout, quoi- 
V. ; qu’ils
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quails fu fient fort maigres. Il y a apa-- 
rence qu’ils ne vifitent ainfi les vaifleaux, 
que pareequ’ils fe font égarez, ou que 
la faim les y chaflè. Voyez la figure 
K. b.

III. De l O'ijeau (le glace.

Nous vimes aufli dans le Havre An- 
glois un fort bel oifèau qui fe tient fut 
la glace , 6c qu’on nomme à caule de 
cela Oifeau de glaee. Cet oifeau étoit il 
familier, qu’il fe laifloit aprocher de 
fort près ; mais nous ne voulûmes pas 
lui tirer deflus, de peur qu’un coup de 
fa fil ne le fracaflat 6c gâtât fon beau 
plumage. Ainff je ne pus en avoir un, 
& cela me donna d’autant plus de cha
grin, qu’-étant le leuî oifèau1 que j'ayc 
jamais vu de cette efpécc, j’aurois tort 
fouhaité de pouvoir le deffiner. 11 fai- 
foit beau Soleil lorfque je le vis, de 
forte que fon plumage brilloit comme 
l’or,6c même nous eblouifloit prclque 
les yeux. Cet oifeau efl? à peu près aufli 
gros qu’un pigeon de mediocre grof-

CH A’
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CHAPITRE II.

Des Oijeuux qui ont les pieds larges, & 
les grifes .attachées en patte <POye.

IL y a plufieurs fortes de ces oifeaux 
aux environs de Spitzhergen. Les uns 
ont le hic mince & pointu les autres 

l’ont épais & large. Quelques uns de 
ceux qui ont le bec épais, l’ont partagé, 
comme ces oifeaux qu’on apclle Malle- 
tnucken, êc que les Anglois nomment 
Mad-gnats. Leiautres ne l’ont point ain- 
fi partagé, comme l’oifcau qu’on nom
me Perroquet en ce Pays-là. Ils ont aufli 
le derrière des pattes fort différent. Car 
les pattes des uns s’apuyent à terre com
me for une efpéce de talon; par exem
ple , le Canard de montagne, le Kirmeu & 
le Mallemuck , ont des talons, 6c d’au
tres n’en ont point, comme l’oifeau a- 
pellé Bourguemaitre, le Ratsher, ou le 
Concilier, le Strundjager ou Cbajpmerde, 
le Kutyegebf, le Perroquet, le Lumb, le 
Pigeon, & VOye rouge ou Rotgans. Leur 
plume , non plus que celle des cignes 
& autres oifeaux aquatiques, ne ic

mouille
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mouille point. Les uns font oiféaux de 
proye, ôc les autres non. Ils ont auffi 
un vol différent ; Voifêau qu’on peut a- 
peller Pigeon , vole comme la perdrix ; 
les Lutnbs & les Oyes rouges ou Rotgân- 
/en , comme des hirondelles ; le Malle- 
mucke, le Ratsber, & le Strundjager, com
me les mouettes ; & le Bourguemuitre 
comme la cigogne.

Les oifeaux de proye font le Bourgue- 
maitre , le Rstsber , le Strundjager , le 
Kutgegebf&t le Mallemucks. «Leur chair 
eft auffi fort différente. Les oifeaux de 
proye ne font pas fi bons à manger que 
les autres. On n’en pourroit pas même 
goûter fans être obligé de vomir, à 
moins qu’avant de les manger, on ne 
les ait expofèz à l’air pendus par les pat
tes i la tête en bas pendant quelques 
jours » afin que l’huile ou graille de ba
leine forte de leur corps, & que le grand 
air les purifie & leur ôte ce mauvais 
gout. Les Pigeons , les Perroquets, les 
Oyes rouges & les Canards font ceux qui 
ont le plus de chair. Pour les vieux 
Lambs ils ont la chair fort coriace & fort 
lèche. Mais les Rotgans ou Rotges, les 
Kirmews & le jeunes Lumbs, fe peu
vent manger, pourvû qu’on les aye fait

bouil-
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"bouillir, après leur avoir ôté la graille. 
Il faut enfuite les fricaflèr dans du beur
re; mais fi on les man^coit avec leur 
graille, l’eftomac le fouleveroit d’abord, 
fous ces oileaux , excepte le Kirmew, 

le Strund jager ÔC le Canard de montagne, 
font leurs nids lur les hauts rochers, 
pour le mettre à couvert des renards Ôc 
des ours ; mais les uns le nichent plus 
haut que les autres. Il y en a de fi 
grandes volées fur les rochers, fur tout 
dans le tems que leurs petits font éclos, 
( c’eft-à-dire vers la fin de Juin,) que 
quand ils fe mettent à voler ils ombra
gent la campagne > ôc forment en quel
que manière un nuage contre le Soleil : 
avec cela ils font tant de bruit, qu’on a 
de la peine à s’entendre parler l’un l’au
tre. Les Kivme'ivs, les Canards de monr 
tagne, ÔC les Strundjagers font leurs nids 
dans de petites lies fi bafles, qu’il fem- 
ble que lorfque la mer eft un peu haute, 
ils doivent être inondez. Ils fe nichent 
dans ces endroits là, pour y être en fu
reté contre les renards >• mais ils n’y font 
pas hors de l’atteinte des ours blancs, 
car ceux-ci nagent fort bien d'une lie à 
l’autre. Nous primes grande quantité 
d’œufs de ces oifeaux.

Au
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Au reftc ces oifeaux ne font pas tous 

leurs nids de la même manière. Les 
Canards de montagnes les font de leurs 
propres plumes, qu’ils arrachent de leur 
ventre, & qu’ils mêlent avec de la 
moufle. Ces plumes ne font pas de cel
les qu’on connoit dans le Nord fous le 
nom de duvet d'Edder, & qui vient
d’ 1/lande ; car ce duvet dfEdder eft la 
plume de certains grands oifeaux que les 
JJlandors nomment Edders, & vaut, à 
ce qu’on m’a dit, un écu la livre,lors
qu’il eft bien nettoyé. Mais à l’egard 
des plumes de Canards de montagnes, 
qu’on apelle aufli dik duvet, les mate
lots en font des oreillers & des lits de 
plume, qui (croient d'une plus grande 
valeur, fi ces plumes étoient bien net
toyées. Le Kirme'w & le Rotges ou Rot- 
gàns pondent leurs œufs lur la moufle, 

es autres oifeaux avpient fait leurs nids 
i des endroits trop élevez, pour y pou

voir atteindre , fans s’expofer à beau- 
de danger. Quelque brouillard & 

quelque obfcurité qu’il faflè, chaque oi- 
(eau fait par un inftinét merveilleux re
trouver fon nid à l’inftant. A l’égard 
des noms de ces oifeaux, je me fuis fer- 
vide ceux que les matelots leur ont don
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nez félon leur fantaifie 6c Lut* capnce> 
afin que ceux qui. les entendront ainfi 
nommer , puiilent les reconnoitre dans 
ce livte ci. i. Jo

Ce n’eft pas feulement à Spitzbergen 
où j’ai vu des Lutnbs, des Strundjagers, 
des Mallmucbs , des Kirmews , ôc de$ 
Kutgegehfetii j?eq ai vu aufii 'aux envi
rons d’Angleterre t d'Ecoffè ôt tfjrbudfy 
ôc même dans les Mers d'Efpagne, ÔC 
fur Y Elbe près de Hambourg. Mais j’ai 
trouvé de la différence dans les, cris de 
ces ^oifeaux de différens climats* On fait 
qu’a rçgarder la çhofe de(prçs, on 
trouye cette même difïcrence..4an$ les 
autres animaux, felon Les plimitts où. vi-r 
vent les animaux de même efpéce. *.

. : ; "r ÎV"’ ?• '*
Du Rat s ber, ou ConJeiJ/er,.

<■ . V.; J 1 3 ’*•
- Cet joifeau eft un de ceux qui ont k 
bec ,mincet,ôc qui ont trois .ongles. Les 
gens de mer l’ont ainfi nommé,i cau- 
le de, fa beauté ôc de fon air grave ôc 
majeftueux,- mais en cela le Bourguemai- 
tre le jfurpafle. Le Ratsher a le bec ai
gu , étroit ôc mince, ôc n’a que trois 
ongles, qui font joints enfemble par u- 
ne peau noire.,- mais il n’en a point au 

Torn. IL F der-.
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derrière du pied. Ses jambes ne font pas 
fort longue*, ôc font noires aufli bien 
que fes yeux. Pour le refte du corps, 
fa blancheur furpafle celle de la neige, 
Ôc cela fe remarque facilement, lorsqu’il 
fe promène fur la glace. 11 a le corps 
fort bien proportionné, ôc fa blancheur 
opofée à la rioirceur de fon bec, de fes 
yeux, ÔC de fes pattes, le rend un des 
plus beaux oifeaux du monde. Sa queue, 
allez longue & aflèz large, reflemble à 
un éventail. Son cri eft un peu plus 
foible que celui des petits Kirmrws, ôc 
il femble qu’il dife Kar, 8c les Kir mens 
Kir. Lorsqu’il vole, il étend fes ailes 
& fa queue de 1» même manière que le 
StrundjQgcr & la Corneille. 11 ne ie me t 
pas aufli volontiers dans l’eau que les au
tres oifeaux,& n’aime guéres à fe mouil
ler les pattes;mais il fe tient plutôt dars 
les endroits où il fait fee , & cependant 
il aime fort te poifïbn; de forte qu’on 
peut apliquer à cet oifeau le proverbe , 
qui fe dit ordinairement chez nous.- Le 
Chat aime le poifjon, mais il n'aime pas à 
fe mouiller les pattes. J’ai vu cet oifeau 
fe repaitre de fiente de cheval marin, il 
fe perche même fur le corps de cet ani
mal , tout en vie qu’il foie. 11 s’envo

le

t
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le ordinairement tout feul, finon lors
qu’il y a quelque proye, & alors ils y 
volent par troupes. Je deflinai cet 01- 
leau le 10. Juillet, étant dans le Lagbe 
hoeck ou Pointe Baffe,à Spitzbergen. J’en 
tirai un qui étoit fi peu farouche, que 
j’aurois pu le tuer avec la crofié de mon 
fufil. Voyez la figure L. a.

t

II. Du Pigeon.

Le Pigeon , ou plutôt le Pigeon-Plon
geon , eft encore un des plus beaux oi- 
fcaux de Spitzbergen. 11 eft de la grof- 
fcur d’un canard,a le bec un peu long, 
mince, aigu & pointu, crochu vers la 
pointe, creux en dedans, & de la Ion-' 
gueur d’environ deux pouces. Il n’a 
que trois ongles qui font crochus , ÔC 
fes pattes courtes ôc rouges ; la queue 
eft au (B allez courte. 11 y a de ces oi- 
feaux qui font noirs par tout le corps; 
mais d’autres font marquetez de blanc 
8c de noir lur les ailes & fur le mi
lieu du corps, mais fous leurs ailes ils 
font tout à fait blancs : ( tel étoit celui 
que je deflinai ) d’autres font tout blancs 
vers le milieu de leurs ailes. Leur bec 
eft rouge en dedans ; leur langue eft

F z autii
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auflî rouge 8c creufè. Ils ont le cri d’un 
jeune pigeon, 8c c’eft ce qui les a fait 
nommer pigeons par les Mariniers ; du 
refte ils ne reflemblent en rien au pi
geon» Je trouvai dans leur jabot des 
chevrettes ou des langouftins 8c du gra
vier. Ils volent fort bas fur la mer, ôc 
leur vol reflèmble allez à celui des per
drix. Ils ne vont jamais en grandes trou
pes comme font les Lumbs ; mais ordi
nairement ils font deux enfemblc, quel
quefois il vole tout feul. Ils fè tiennent 
longtems fous l’eau ,• 8c c’eft pour cela 
qu’on peut fort bien les apeller des P/‘- 
geons-P longeons. Lorfqu’on les pourfuit, 
ou qu’ils ont été bleflez à l’aile, c’eft a- 
lors furtout qu’ils plongent, Ôc le tien
nent fort longtems cachez fous l’eau , 
jufqucs là que palfant fouvent fous la 
glace, ils y font fans doute fuffoquez. 
Pourvû qu’un coup de fufil ne leur ait 
mis ni les ailes ni les pieds à bas, ils na
gent fous l’eau avec autant deviteflé que 
nous pouvions ramer avec la chaloupe. 
La chair de ces oifeaux eft affez bonne à 
manger, pourvû qu’apres en avoir ôte 
la graille, on les fricafle enfuite dans du 
beut're. Ce fut le 23. Mai 8c fur;la gla
ce que je tirai pour la première fois un

de
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de ccs oifcaux ,• mais j’en tuai plufieurs 
autres enfuite à Spitzbergen, où ils font 
en plus grande quantité. Voyez la figu
re L. b.

III. Du Lumb.

Le bec de cet oifeau reifemble fort à 
celui du Pigeon-Plongeon, excepté qu’il 
eft un peu plus dur 6c plus crochu. Cet 
oifeau a les pieds noirs avec trois ongles 
noirs à chaque pié, fes pattes iont cour
tes 6c de la même couleuK'^Il eft auflt 
prefgue noir fur le dos,maisfousle ven
tre jufques au cou il eft aufli blanc que 
la neige, fa queue eft courte 6c ion cri 
fort dcfagréable , & femblable à peu 
prés au cri du Corbeau. 11 n’y a point 
d’gifeau qui crie plus que celui-là , il 
ce n’eft le Rotger-diver. Il eft auffi gros 
qu’un canard médiocre. Je trouvai dans 
ion jabot de petits poiflons, des lan- 
gouitins, 6c quelque peu de gravier. Il 
y en eut un qui volant au deifus de 
notre vaiilêau, y lailfa tomber un lan« 
gouftin fort grand 6c rouge. Je defli- 
nai cet oifeau à Spitzbergen. On m’a dit 
que les petits poiflons d’eaû douce font 
ceux, que ces oileaux recherchent le 

F 3 plus;
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plus; mais je n’en iâurois rien dire 
d’afluré. Leurs petits font ordinaire
ment prés des vieux, qui leur enfei- 
gnent à nager & à plonger. Les vieux 
tranfportent les jeunes des rochers dans 
l’eau, en les prenant dans leur bec ,• 
mais \c Bourguemaitre, qui eft un oi- 
lcau de proye, leur enlève quelquefois 
ces petits, lorfque les vieux en font 
éloignez, 8c quelquefois même il les 
enleve en leur préfence, pareeque cet 
oifeau n’eft pas allez fort pour rélis
ter au Bourguemaitre. Ils aiment li fort 
leurs petits, qu’ils fe laillènt plutôt tuer 
que de les abandonner, fit ils les dé
fendant de la même manière qu’une pou
le défend les poulîins ; ils les couvrent 
en nageant. Du relie il eft fort diffici
le de les tirer ; car dès qu’ils aperçoi
vent le feu, ils plongent lous l’eau, ou 
ils s’envolent fort vite; Ils volent en 
grandes troupes, & leurs ailes ont alors 
la même figure que celjes des hiron
delles ; en volant ils les remuent extrê
mement. Oft'a d’abord de la peine à 
diftinguer les jeunes d’avec les vieux , 
à moins qu’on n’examine de /bien près 
leur bec : car dès que ces oifeaux ont 
quinze, feize ou vingt ans, la partie

fu-
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fupérieurc de leur bec fe recourbe vers 
la pointe de la partie inférieure, & 
celle ci vers la fupérieurc. Les vieux 
font plus charnus que Tes jeunes ; mais 
ils ont un fort méchant gout. Ofl les 
fait cuire de la même manière que les 
Pigeons, on en écume la graifle au pit-* 
mier bouillon, enfuite on les fricafle 
dans du beurre. Je n’en ai jamais vu 
fur la glace, mais quantité fur les mon* 
tagnes. ils vont en tournoyant de côté 
& d’autre, comme les Pigeons Plongeons, 
pen vis plufieurs milliers enfemble lur 
Jes montagnes qui font autour du Havre 
Danois, du côte qui eft le plus à l’abri

. ye«s.<|à,tîÿ»' », fc'flt
l herbe cr<^t, Les autres eifeaux choi* 
blfeuf auJÈ de paiçib endroits pour leur 
Bcmcurc. je n’en vis pas en fi grand 
nombre dans le Havre de Magdeleine, ou 
j’en delTmai un le 15. Juillet. Dans la 
lfiite j’ai, vu quelques :uns de ces oifeaux 
vers la Mer tfE/pagne,, ÿ dans celles du 
Nord) a fiez près de HeUigland. Voyez la 
figure M, a. ,

F 4. tV;
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IV. D'une mouette nommée K ut* 
1 ' gegehef.

>r

Cet oifeau eft fort beau, on le nom
me Kutgc-gehef, parceqû’en criant il fem- 
ble dire Kutge-gebef. Il a le bec un peu 
courbé, comme celui du Bourguemaitre, 
avec une efpéce de' petite boffe au def. 
fous. Autour de lès' yeux, qui font noirs, 
il y a un cerclé rouge, comme à ceux 
du Bourguemaitre. La mouette dont je 
parle ici n’a que trois ongles, qui tien
nent à une peau noide: Ses jambes font 
noires aufli & courtes} la queue tin peu 
longue & large, & repréfefrite Uiréven
tail. Son vernit eft blànc cdmrafle h nei
ge; mais fes ailes & fotfd'os fôntdc 
couleur grife, excepté que le bout des 
ailes eft noir. Elle eu prefque auffi grof- 
fe qu’une mouette ordinaire, & un peu 
plus petite que le Strund-jaçer. Dàhs 
le tems que nous découpions les grailles 
des baleines, il venoit de ces oifeaùx en 
quantité près de notre vailTeau; & rious 
les entendions crier. Lorfquc les ma
telots veulent en prendre, ils mettent 
pour apât de la graille de baleine à leurs 
hameçons qu’ils attachent à des lignes,

&

A



dès Animaux de Spitzbergen. izt 
& quails jettent enfuite dans la mer. Us 
prennent aufîi de cette même manière 
tous les autres oiféaux de proye.' Cet 
oilcau ci a de petites ailes comme celles 
d’une mouette ordinaire, 6c ne plonge 
point. *11 fc nourrit de la graifle de ba
leine. Le Kutge-gebef eft ordinairement 
pourfuivi par le Strund-jager, qui ne dis
continue fa pourfuite qu’apres que l’au
tre a fiente: après quoi le Strund-jager 
avale cette fiente. Avant que d’avoir vu 
moi-même la chofc, je ne pou vois m’i
maginer que cela put être. Le Kutge- 
gehej que je deflinai, fut pris à l’hame
çon 6c dans le Havre du Sud par des 
Moufles de notre vaifieau. 11 y; a une 
autre particularité que je remarquai à 
l’égard de cet oifeau c?eft qu’il nage 
toujours la tête haute 6c contre le vent, 
quelque fort qu’il foit. Nous en vimes 
des troupes entières qui nageoient ainfi. 
Les autres oi féaux de Spitzbergen eil font 
de même , foit en volant ou nageant, 
afin qu’étant tournez- contre le vent, il 
ne puifle entrer dans leurs plumes^ 6c 
percer jufques à la peau, Ainfi quand 
ils prennent l’effor en volant, ils fc pref- 
fent les uns contre les autres pour mieux 
réfifter- au vent, 6c fendent l'air avec

F y une
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une viteflè extraordinaire ; & de cette 
manière leurs plumes ne le mêlent point, 
& leur vol eft plus ferme & plus af- 
fiiré. Cette mouette ou Kutgc-gebef a 
fort peu de chair, nous n’en mangeâ
mes que les cuiflès & la poitrine ,-pour 
ce qui eft des ailes, il n’y avoit que la 
peau & les os. Nous avons un Pro
verbe, es aujjî léger qu’une mouette, 
qui iift très véritable par raport à 
ces mouettes-ci. Depuis ce voyage à 
Spitzbergen j’ai vu de ces oifeaux dans 
la mer d'Efpagne & dans celle du Nord ; 
mais ils font un peu differens des mouet
tes de Spitzbergen, il y a toujours quelque 
différence entra les animaux de même 
cfpéce, lorsqu’il s font de divers pays.Vo- 
yei la figure N, a.

V. Du Bourg uemaitre.

Cetotfeau étant le plus gros tie tous 
ceux dé Spitzbergen, nufïi le confidére- 
tf-on comme le Roi des oifeaux de ce 
pays-là; ce qui lui a fait donner le nom 
de B ùurg uemaitre». Il a le bec crochu » 
de couleur jaune, étroit & épais, la 
partie inferieure du bec eft beaucoup 
plus boflue , qu’elle ne l’eft au Kutg*~
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gebef; ce qui fait le même effet que s'il 
tenoic une cerife en. Ion bec. Il a lesf 
nalèaux fort fendus, & un bord ou cer
cle rouge autour de les yeux , comme 
je l’ai déjà remarqué en parlant du Kut- 
ge-gebef. 11 n’a que trois ongles qui font 
gris, (es jambes font de la même cou
leur, & moins longues que celles d’une 
cigogne ; mais il ne laide pas d’être pres
que de la même grofléur. Sa queue lar
ge & blanc lie redouble à un éventail, 
c’eft-à dire, lorfqu’il vole ; ce qui fe 
doit entendre auffi des autres oifeaux 
qui ont de fembtables queues. Ses ailes 
font de couleur pâle, aufli bien que 
toyt Ion dos; mais le bout en e(t blanc, 
de même que tout le reffe du corps. Il 
niche dans les plus hautes fentes des ro
chers , où il eft impoffible de l’attein
dre, & de tirer fur lui,- & c’eft ce qui 
m’empêcha de voir les nids de ces oi
feaux. J’ai vu quelquefois deux, trois, 
quatre de leurs petits enfemble. On les 
tue le plus ordinairement , lorsqu’on 
traîne une baleine à l’arriére duvailleau, 
où ils s’attroupent, ôc viennent enlever 
de gros morceaux de la baleine ; autre
ment il faut les tirer de fort loin, à peu 
près à la même di(tance que les cor- 

F 6 beaux,
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beaux, les Hérons 6c autres oiféaux dfc 
cette nature. Son cri approche du cri 
de certains corbeaux; Il a le vol d’une 
cigogne, 6c pourfuit les jeunes Lumbs, 
à peu près comme le faucon les oi féaux 
dont il fait fa proye. Il fe repait de la 
graille de baleine, Ôt en avale des mor
ceaux gros comme lé poing. J Les Mal
lemucks craignent extrêmement les Beur- 
guemaîtres, jusques là que,quand ceux- 
ci viennent becqueter une baleine où 
les autres font déjà, les premiers fe cou
chent 6c le lailfent mordre 6c charter par 
les• Bourguemcntres. Mais cependant je 
ne crois pas1 que les BoUrguemuitrts léut 
fartent grand mal, parceque les Màlle* 
mucks ont la peau fort dure: Sans ce
la ils fe défendroient fans doute, ou le 
fauvroient avant que d’être batus, an 
lieu qu’ils ne quittent' point la place 
quoi que le Bourg uemaitre'\ç\ir falîe.J’ai 
vu fouvent ce même oifeau ( Bourgue- 

maître ) autour des chevaux marins, dont 
il mange la fiente. 11 volé ordinai
rement tout leul , à moins qu’il ne le 
rencontre près de quclqufpfoye.lfàime à 
fe repoler fur l’eau , mais il plonge rare
ment. Nous en tuâmes un devant lé Wâeî- 
gat , le io: Juillet. Voyez la figure L.c,
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VI. Rotges, ou peut-être Rot guns.
■ • - ' '• . - ,

Cet oifeau eft une efpécede Plongeon, 
5c devroit plutôt être apcllé le Rotges- 
Plongeon. Son bec eft crochu, court, un 
peu épais, & noir. 11 n’a que trois 
doigts' aux pattes,fie trois ongles noirs 
qui tiennent à une peau noire auffi. 
Ses jambes font courtes ôc noires. Il 
eft prefque noir par tout le corps, ex
cepté qu’il a le ventre blanc. On trou
ve de ces* oifeau x qui ont les ailés ta
chetées de noir Ôc de blanc, comme le 
Pigeon - Plongeon. Leurs plumes ne fe 
mouilknt pas 'plus qué ceîlésdii cignc, 
ôc rcflémtilent généralement à du poil 
fur une peau fort épaiflè. Sa queue eft 
courte. Cet oifeau rcfîemble fl bien à 
une hirondelle, que je les pris pour des 
hirondelles’ la première fois que j’dn 
vis j car ils volent de la même maniéré, 
6c vont en troupes , comme les hironr- 
delles, lorfquelles viennent au printems, 
ou s’en retournent en hiver, llstour- 
noycnt’de côté ôc d’autre , comme les. 
Plongeons, ôc crient Rottes, tet, ter 
tet^tet \ d’abord fort haut 6c baifTant en! 
fuite de ton par devrez. Peut-être que

7 ce
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ce cri leur a fait donner le nom dè 
Rotgts. Ils font plus de bruit qu’aucun 
autre oifeau, parceque leur cri eft plus 
aigu ôc plus perçantmais cependant 
les Lumbs leur cèdent fort peu , bien 
que le cri des Lumbs ne ioit pas tout-à- 
fait fi fonv D’ailleurs ôc les liourguemai- 
tres , ôc les Rathsbtrs, ôc tous ces au
tres oiféaux de Spitzbergen, joignant cn- 
fèmble leurs cris, font un h grand cha
rivari, qu’on a quelquefois peine à s’en
tendre parler. Lorsque les Rotges font 
attroupez,ôc qu’ils s’apellent l’un l’au
tre à quelque difhnce.leur cri,haut ôc 
bas par degrez ÔC en différons tons les 
uns des autres, reflemble affez au bruit 
d’une troupe de femmes qui fe querel
lent. Ils font un peu plus gros que les 

i étourneaux. Ils font leurs nids avec de 
la moufle, la plupart dans les fentes des 
rochers, ôc quelques uns fur les monta
gnes, où nous tuâmes grande quantité 
de leurs petits avec des bâtons. Ils Ce 
repaifïent de certains vers gris, qui ref- 
femblent à certaines écreviffcs, dont 
nous parlerons dans la fuite. Jls man
gent aufîi des chevrettes rouges, Ôc des 
'kngouftins. Nous tuâmes quelques uns 
de ces oifèaux pour la première fois fur

la
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la glace & le 19. Mai; mais dans la fui
te nous en primes pluficurs à Spkzbergen. 
Ces oifeaux font fort bons à manger, & 
les meilleurs après ceux que l’on apelk 
Strand-lopers, (en Anelois Runners.) (Cou
reurs de rivage ) Ils font charnus & gras; 
on les fait bouillir dans l’eau, après qpoi 
on les rôtit* Voyez la figure M. bi

VII Du Strund-jager.

Cet oileau a le bec un peu émou fie 
crochu , épais, & fi je ne me trompe r< 
noir. 11 n’a que trois griffes qui tiennent 
à une peau noire. Ses jambes ne font 
pas fort longues. Sa queue reflemble à 
un éventail, à cela prés qu’au milieu il 
y a une plume qui avance beaucoup plus 
que les autres. Il a ld defîiis de la tête 
noir, & les yeux de la même couleur. 
Autour du cou il a un cercle de couleur 
tirant lur le jaune obfcur. Ses ailes 8c 
fon dos font de couleur brune ; le ven
tre eft blanc. Cet oifeau eft un peu plus 
gros que cette cipéce de mouette que 
nos Mariniers ont nommée Kutge-gebef. 
11 pouriuit fans ce (lé cette mouette, 
(Kutge-gebef, )' & h tourmente jufqu’à 
ce qu’elle ait fait fon ordure. Le Strund*

JW? 1
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juger , qui s’cn repaie, attrape adroit^ 
ment cette ordure, avant qu’elle tombe 
dans l’eau. C’eft-là la raifon pourquoi 
on le nomme Strund-jager, nom qui mot 
à mot lignifie Cbafjeur de merde, il va 
prefque toujours avec le Kutge-gebef, 
qui ne paroit pas en avoir peur. Ils vo
lent tous deux fort rapidement. Mais 
lorfque le Strund-jager veut avoir de la 
fiente du'Kutge-gebef, il le pourfuit 6c 
le fait crier, mais pour lui il crie alors 
fort rarement. 11 ne s’attache ordinai
rement qu’à une de ces mouettes-; mais 
s’il en trouve deux'ou trois enfembic,&: 
qu’une des trois s’envole , il pourfuit y 
fort bien les deux autres, & volant tau- 

/ tôt au deffus, tantôt au defTous, & quel
quefois à côté, il les fatigue par ces dé
tours. Je ne Pai jamais-Vu chaffer à 
d’autres oifeaux, qu’une feule fois qu’il 
pourfuivoit un Mallemuck, & qu’ff iaifla 

: aufiitot après, pareequ’aparemment la 
- fiente du Mallemuck > n’étoit pas de> (on 
gout. Je m’imagine qde cette fiente du 
Kutge-gebef, qui eft afîez claire, fert de 
breuvage au Strund-jager, puisqu’ll'man- 
ge d’ailleurs la graiflede baleine. Il ne 
fait pas fon nid dans des endroits fort é- 

■ levez. Lorsqu’il marche, il marche fort 
, " T* " droit,.
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droit, à péXi près comme le Bourguemat- 
tre, lb Rathsher, ou le Kutge gehef. Il 
faut que cette>! forte d’oifeaux (oit afless 
raretpême à Spitzbergeny car je n’y en 
ai vu que fort peu. Il eft¥are aufli qu’on 
en voyfedeux ou trois enfemble. Son 
vol eft ùffez lemblable à celui du Raths- 
her, ou à celui de la corneille; mais lès 
ailés font un peu plus pointues que cel
les de ces oifeaux. -Il crie fort haut y êc 
on diroif qu?en criant il fait foiiner ces 
Lettres, 1 Ja ; quand on eft un peu 
loin, on diroit qu’il crie Jbhan.Sa chair 
n'eft pas meilleure que celle des autres 
oifeaux de proye. Nous en tuâmes un 
le i l.1 JuiUet près du Dear-haven z Spitz- 
berge*i . o Etant à la hauteur de YEcoffe , 
j’en vis un qui donnoit la chalfe au Kut
ge gehef r voyez la figure L. d.

: - r
VII. De Perroquet-Plongeon.

; De tous les oifeaux qui n’ont point le 
pied divifé, & qui ont trois ongles t je 
n’en ai point vu qui eût le bec fi fingu- 
lier, que celui-ci. On lui donne le nom 
de Perroquet., mais je ne fai pas en quoi 
cet oifeau peut reflembler au perroquet; 
û c’eft par le bec , certainement il ne 
x lui.

j
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lui reflêmble que fort peu ou point du 
tout. 11 l’a fort large , rempli de pe
tites rayes de diverles couleurs, ôc poin
tu par deflus Ôc par deflous. La poin
te de deffus eft un peu courbée, ôc 
celle de deflous oblique. Ces deux par
ties du bec ont chacune environ trois 
pouces de large, ôc environ autant de 
long. Au deflus 6c au deflous du bec 
il y a quatre entailles,qui le joignant 
cniemble repréfcntent de chaque côté 
du bec, la forme d’une demie lune, 6c 
les entre-deux de Ces entailles font là 
mê/ne figure... Le plus haut de ces en
tre-deux eft noir, quelquefois bleu,ÔC 
aufli large que les trois autres, il a de 
plus au deflous de . chaque ] côté ntt 
trou un peu long ,*ccs deux trous font 
fans doute les nafeaux. ,L’entredeux 
dans la partie inférieure du bec corref- 
pondant à la fupéricure , eft un peu 
plus, large. Dans l’endroit de cette par
tie fupérieure du bec tirant vers l’deil, 
il y a un morceau de cartilage long , 
blanchâtre ôc rempli de trous. On voit 
au deflus de ce cartilage ôc vers le de
dans du bec une efpéce de nerf j .qui 
s’étend aufli à la partie inférieure du 
bec, ÔC qui fort à ouvrir Ôc fermer le

bec.

h *
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bec. Scs pieds ou pattes ont trois 
doigts attachez enfemble en patte d’oyc, 
par une peau rouge. Ces trois doigts; 
fi l’on veut les apeller ainfi , font ar
mez chacun d’un ongle court, mais 
fort. Il a les jambes allez courtes ÔC 
de couleur rouge: il marche en le 
tournant à tout moment de côté ÔC 
d’autre. 11 a un cercle ou bande rouge 
autour de fes yeux, ôc au deflus de ce 
cercle comme une petite corne toute 
droite. Au deflôus de l’oeil il y en a 
une autre petite auffi noirâtre Ôc lon
guette, Cela peut le remarquer dans la 
figure. Sa queue eft courte , le deflus 
de fa tête noir, mais le relie au defl'ous 
des yeux elt blanc. Autour du cou il 
a un cercle noir. Le dos Ôc le dehors 
des ailes foqr de la même couleur ; 
mais le ventre efb blanc. Ils volent 
un à un , t>u deux enfemble , ils ont 
les ailes fort pointues,à peu pres com' 
me celles des Lumbs. ils le tiennent 
longtems lous l’eau, ôc mangent, com
me les autres oifeaux, des chevrettes 
rouges, des langouttins, divers petits 
poillons, des vers, 6c auffi des arai
gnées de mer, des étoiles de mer, Ôcc. 
Car je trouvai dans leurs corps après

les



lu
*

132 Defcriptim
ks avoir ouverts des morceaux qui pa~ 
roilToient être de ces poiflons là, quoi
qu'ils fufTent prefque digérez. Cet oi- 
feau a plus de chair que le Pigeon-Plon
geon; ôc eft fort bon à manger. Je n’en 
ai jamais vu fur la glace. Celui qu’on 
trouve repréfenté dans la figure K. c. 
fut tué à Scbmerenberg dans le Spitzber- 
gen, le 2,0. Juin ; mais nous en tuâmes 
plufieurs autres après.

Après avoir donné la defcription des 
oiieaux que j’ai vus aux environs de 
Spitzbergen, & dont les pieds font larges

____. i.'__ ,_____

ceux qui ont de lèmblables pieds, mais 
avec quatre grifes. Je n’en ai vu que 
trois diverfes efpéces, le Canard de Mon* 
tagne, le Kir mew, & le Mallemucks

IX. Du Canard de Montagne.

Cet oilèau eft une efpéce de canard 
fauvage, ou plutôt d’oÿe fauva^c; car 
il eft de la grofleur d’une oye mediocre, 
& fon bec aproche plus du bec de l’oyc 
que de celui du canard. Son plujnage 
eft bigarré de diverfes couleurs & fort 
beau. 11 plonge comme les autres car

nards»
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nards. Le mâle a fon plumage marqueté 
de noir 6c de blanc, 6c la femelle a les 
plumes de la même couleur que celles 
d’une perdrix. 11 a un ergot large 6c 
court avec un petit ongle,6c la queue 
comme celle des canards ordinaires. Je 
ne pus rien trouver dans la mulette 
ou gefier, qui pût me faire juger de 
quoi ils fe nourriflent s il n’y avoir que 
du gravier. On les voit voler en trou
pes comme les autres canards. Lors
qu’ils entendent du bruit, ou qu’ils a- 
perçoivent quelqu’un, ils lèvent la tête 
& allongent le cou. Ils font leurs nids 
dans des lieux bas, avec leurs propres 
plumes qu’ils s’arrachent de deflous le 
ventre « & qu’ils mêlent avec de- la 
moufle ; mate ce ne font pas là les mê
mes plumes qu’on nomme duvet à?Ed- 
der. Nous trouvâmes dans leurs nids. 
tantôt deux , tantôt trois , 6c quelque
fois quatre œufs, dont la plupart é- 
toient pourris lorsque nous arrivâmes 
^ Spitsbergen ; il s’en trouva pourtant 
quelques uns qui étoient bons à .man
ger. Ces œufs font d’un verd pâle , 
6c un peu plus gros que ceux de nos 
canards. Nos matelots en faifoient for- •' 
tir le jaune 6c le blanc en les perçant
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par les deux bouts, pour y pafler un 
fil au milieu. J'en avois gardé moi 
même fans les vuider, dans le deffein 
de les aporter à Hambourg ; mais ils 
vinrent à fèntir fi mauvais, que je fus 
obligé de les jetter hors de bord, bien 
que les coquilles fuflent faines & en
tières. La chair de ces oifeaux eft fort 
bonne,mais il faut l’aprêter de la mê
me manière que celle des autres oifeaux 
dont j'ai parlé; c’cft* à-dire, en tirer la 
graille qui fçnt fort mauvais & fait 
fou lever l’eftomac. Les vaiffeaux qui 
arrivèrent avant nous à Spiizbergen, y 
prirent quantité de ces oifeaux. Durant 
les premiers jours ils ne font point du 
tout farouches, mais avec le tems ils le 
deviennent fi fort, qu’on a de la peine 
à s’en aprocher affez pour leur tirer 
jufte Ce fut dans le Havre du Sud, à 
Spitsbergen, ôc le 18. Juin, que nous en 
tuâmes un pour la première fois. Voyez 
la figure M. c.

X. Du K 'trmev).

Cet oifeau a le bec mince, fort poin
tu 8c aigu, & aufli rouge que du fang. 
On diroit qu’il eft fort gros, furtout

lors
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lorsqu’il1 fe pole à terre, parceque fà 
queue & Tes ailes font d’une longueur 
extraordinaire; mais après l’avoir plu
mé on ne lui trouve pas plus de chair 
qu’à un moineau. Cet oileau a cela de 
particulier, que fcs ailes font extrême
ment pointues, & fa queue bien plus 
longue que pelle d’une hirondelle, 2c 
de Ta même longueur que les plus gran
des plume» de fes ailes > de forte qu’on 
pourroit lui donner plutôt le nom ^Hi
rondelle-Alouette 9 que le nom qu’on lui 
a donné ^cependant on lui donne or
dinairement celui de Kirmeiv , à eau le 
de fon cri. Les grifes 6c la peau de fcs 
pieds font âuffi rouges que du fang, & 
les ongles de ces grifes, tant ceux de de
vant que ceux de derrière, ou l’ergot, 
font noirs ; l’ergot elt fort court ; les 
jambes font aulîi courtes & rouges. 
Lorsqu’il eft à terre, il paroit fort agi
le & fort vif. Le deflus'de fa tête elt 
noir, & a la figure d’un petit capuchon 
noir, les cotez font aulît blancs que la 
neige, & le relie du corps cil d’une 
couleur argentée, ou d’un blanc tirant 
fur le gris. Le ‘dellbus des ailes & de 
la queue eft tout à-fa it blanc, ÔC les. 
plumes des ailes lont noires d’un côté.,

Cette
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Çétte divçrfité de couleu^ dan* toutes 
les parties du corps du Kirmev), rend 
cet oileau fort agréable. Ses plumes font 
déliées comme du fil, ôc dps cheveux. 
11 yole ordinairement tout feul, excepté 
dans les endroits où ils font leurs nids, 
p où on en voit de grandes volées.-, Ils 
l^ont leurs nids de ajoute. On a .de la 
peirie à diftinguer la couleur de leurs 
œufs d’avec celle de leurs nids s l’une 6c 
Vautre étant d’un blanc fale, quoique 
les œufs a vent de petites taches noires 
Cesc 
ceux

,, . 6 tj . ,
même gout à peu pr£s que les œufs de
vaneauv ' Le jaune en elt rouge, 6c le 
blanc, bleuâtre. L’une des extrèmitez 
4c-Ces œufs eft fort pointue. U vole.cou-

<,T7r,-v .i/i y.. - I * , '* 'i

. 'yrfj
vl Hambourg ; mais à i$on arrivée ils,é- 
tpient déjà pourris 6c puans. CeLoilpau 
tient de jl’oifeaù cjç, pfpye,.; va dans 
l’eau cojnmc lps autres mouettes. Je,froi 
qu’il-vit de petits vers griq, ôc peut-fêtre 
aufli de chevrettes 6c de laneopfHnS gCar 
je ne vis rien autre choie dans ces en-

*•' 'droits
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xftoits là, qu’ils y puflent attraper. 
J’en tuai un à la voice * mais je n’en 
profitai point, pareeque la charge qui 
étoit trop groife,l'avoit mis en pièces. 
Cet oifeau dans notre Pays eft touty 
gris,6c fort différent'de celui de Spitz* 
bergen, dont les plumes font beaucoup 
plus fines. Je tuai celui dont je don
ne ici le deflèin près du Vogel -Jang à 
Spitzbergen, le 20. Juin. Voyez la figu
re N. b. ^

XL Du Mallemucke.
i '. . . >. » • -

Le bec de cet oifeau eft aflêz partial- 
culier ; il y a diverfes jointures. Dans 
la partie fuperieure près de la tête il a 
de petits naleaux de figure oblongue , 
au defious de ces nafeaux on voit for- 
tir comme une efpéce de nouveau bec, 
crochu ’6c fort pointu. Le de flous du 
bcc eft comme divifé en quatre parties 
dont il y en a deux qui fc joignant par 
deflous aboutiflent en pointe, les deux 
autres tendent vers le haut, 5c les deux 
parties qui vont en pointe, fc joignent 
exaétement avec le bout du bec d’en- 
haut.Cet oifeau a un ergot fort court, 
h de couleur gvife, de meme que les 

Torn. IL G trois
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trois autres ongles 6c la peau par où 
ces ongles font attachez. Il a la queue 
un peu lar^e , 6c les ailes longues 6c 
femblables a celles du Kirmew. Tous 
les Mallemucks ne font pas de la même 
couleur. 11 y en a qui font tout gris; 
(nous nous imaginions que c’ell-là la 
marque de leur vieilldTe,- ) les autres 
qui lont gris iur les ailes 6c fur le dos, 
6c blancs lur la tête 6c tous le ventre 
paiïcnt pour les jeunes. Mais pour moi 
je croi que cette différence de couleur 
eft plutôt une marque de leur diffé
rentes eipéces qu’elle ne l’eft de leur 
•âge; car pour ce qui eft des gris, je 
n’en ai vu qu’aux environs de Spitzber- 
gen, 6c à l’égard de ceux qui font 
blancs 6c gris, quoique j’en aye vu 
quelques uns auffi à Spitzbergen, on en 
trouve beaucoup plus vers le Nord-Capy 
5c aux environs de Hi: land 6c dp Angle
terre. Ces oiféaux volent à peu près com
me les mouettes, frifent l’eau 6c ne re
muent que fort peu les ailes. Ils ne 
s’étonnent, pour ainfi dire, point d’u
ne tempête, comme nos mouettes, ils 
prennent le beau ou le mauvais tems 
comme ils viennent. Les nôtres fe cour
bent comme un épi de blé, lorsqu’il fait
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du vent > ce que les Mallemucks de Spitz- 
bergen ne font pas. Ils n’aiment point 
à plonger ; mais lorsqu’ils veulent fc la
ver, ils fe tiennent fur l’eau en croifant 
leurs ailes l’une fur l’autre. Ils volent 
chacun à part,6c avant qu’ils s’élèvent 
en l’air ils font plusieurs tours en rond. 
Les Lumbs ÔC les Perroquets de Spitz- 
bergen, qui ont de petites ailes, font en
core plus de ces tours que les Malle
mucks. Lorsqu’ils font fur le tillac d’un 
vaifleau, ils ne peuvent s’envoler qu’ils 
n’ayent trouvé quelque pente ou tel au
tre endroit avantageux. Quand on effc 
à la pêche de la baleine, ils viennent 
de tous cotez, 6c fe perchent fur les 
baleines quoiqu’on vie, ôc en les beque- 
tant en enlèvent de gros morceaux de 
graiflè. Dans le tems que nous dépe
cions nos baleines, il vint tant de ces 
oifeaux autour de nous, qu’il falut les 
chaffer 5c même les a (Torn mer à coups 
de bâton, ou tendre de grands filets pour 
les prendre. Ils font même fi flupides, 
ou fi avides pour cette graiffe, que 
quoiqu’on fe jette fur eux, ils ne s’en
volent point,ÔC fe laillent afiommer.Nous 
en tuâmes ainfi grande quantité, que

G a nous
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nous pendimes aux cordages du vaïf- 
feau.

Ils commencèrent alors à nous crain
dre, 6c devenant plus farouches ils s’en- 
voîoient, lorsqu’on aprochoit. Ils fui- 
vent quelquefois les baleines en fi gran
des troupes, qu’ils fervent à découvrir 
ces poilfons. Je croi qu’il fe pourroit 
bien que la baleine rejettant l’eau, jette 
en même tems quelque graifl'e que les 
Mallemucks avalent. Mais quand une ba- 
ffcine eft bleflée, c’eft alors qu’on les voit 
en prodigieufe quantité fuivre la trace de 
ion fang. L’on découvre aufli quel
quefois fort facilement par leur moyen 
une baleine morte. Le nom de cet oi- 
feau (Mallemttcke,) eft compofé de deux 
mots Allemans, Malle, ÔC Muckey dont 
le premier lignifie fou , 6c l’autre mou
cheron ^parcequ’il fe biffe tuer facile
ment, 8c qu’ils s’attroupent comme des 
moucherons. Ils mangent tant de grail
le de baleine, que n’en pouvant plus, 
ils fe démènent dans l’eau pour rendre 
ce qu’ils ont mangé, mais ils ne Vont 
pas plutôt rendu qu’ils s’en remplirent 
encore, jusqu’à ce qu’enfin ils foient las 
d’en mander. Ils fe mordent 6c fe bat
te nt Pun l’autre, pout; attraper un mor

ceau
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ceau de graille, quoiqu’il y en ait de 
relie pour eux tous ; ce petit com
bat eft fort divcrtiflànt. Lorsqu’ils font 
ralîalieZjils fe repolcnt lur la glace ou 
fur l’eau. Je ne croi pas qu’il y ait d’01- 
feau plus vorace’que celui-là; car il a- 
valc jusqu’à ce qu’il tombe n’en pou
vant plus de fatièté. 11 mord extrême
ment, mais fa morfure ell pourtant 
moins vive que celle du Bourguemaitre, 
devant lequel il le couche & dont il fe 
laide mordre; mais quoique celui-ci le 
morde avec beaucoup de fo:ce, je ne 
croi pourtant pas qu’il falie grand mal 
à Pautre, à eau le de l’épaifleur des plu
mes du Mallemuck.Cette épaiflèurde plu
mes empêche même qu’on ne le tue fa
cilement, à moins d’une fort grolîe 
charge, & même on ne le tue guércs 
d’un lèul coup de bâton. En nageant 
il a toujours un œil fixe fur fa proye , 

l’autre fur celui qui l’attaque ; mais 
pourvu qu’on ait un bâton allez, long , 
on peut lui en donner un coup avant 
qu’il s’envole. C’clt le premier le 
plus commun de tous les oifeaux qu'on 
trouve en Groenlandt. Ils crient tous à 
la fois, ôc on diroit de loin que ce font 
des grenouilles. Ils ont de la peine à 

G 3 mar-
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marcher, ôc chancellent, pour ainfi di- 

de même que des enfans qui apren-re
ncnt à marcher ; mais ils volent avec 
beaucoup plus de facilité qu’ils ne mar
chent, Se on les voit prelque toujours 
fur la fui face de l’eau ; car ils font fort

/ 1 e

légers. De tous les oifcaux c’eft celui, 
à ce que je croi ,qui a le moins de chair. 
11 fait fon nid lur les montagnes ôc 
dans des endroits fi élevez, épie je ne 
pus y atteindre ; mais cependant le Bour- 
guemaitre niche encore plus haut. Il n’y 
a que la poitrine Sc les cuiffes du Malle
muck qu’on puifl'e manger, bien que la 
chiir enfoit généralement coriace & fen
te l’huile de poiflon Quand donc on en 
veut manger, il faut le pendre par les 
jambes au moins deux ou trois jours , 
afin que l’huile ou graifiè de baleine 
puifie s’écouler, ôc que le vent ÔC la 
gelée en châtient le mauvais gout. En- 
iuite il faut les tremper dans l’eau dou
ce pour leur ôtef^fcute la puanteur, ÔC 
après les avoir fait bouillir, on les fri- 
cafie dans du beurre. On voit ces oi- 
feaux allez communément dans la Mer 
du Nord, comme je l’ai déjà dit ; mais ils 
font différens des Mallemucks de Spitz- 
ber gen. Je delfmai celui qu’on trouve

repré-

t
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rcpréfenté dans la figure N.c. le l.Juin^ 
étant entre les glaces.

CHAPITRE III.

De quelques autres Oiféaux que je ne pus 
ni defflneV, ni prendre.

ENtre ceux-là font les Oyes Rouges s 
dont on me montra une troupe qui 
voloit. Elles ont de longues jambes , 

6c volent en troupes. On en voit quan*, 
tité en Ruffle, en Norvège 6c en Jut± 
lande.
; J’ai vu un autre oifeau volant tout 
feul, & qui a les pieds larges. Cet oi«- 
feau eft fort beau, 6c on l’a nommé, je 
ne fai pourquoi, Jan van Ghent, ou Jean 
de Gand. Il eft au moins aufii gros 
qu’une cigogne, ôc en a la figure. Ses 
plumes font blanches 6c noires.. Il fend 
l’air fans remuer presque fes ailes, 6c dès 
qu’il aprochc de la glace, il s’en retour
ne. C’eft une espece d’oileau de leurre 
6c de fauconerie : il le jette tout d’un 
coup 6c de fort haut dans l’eau, 6c cela 
me fait croire qu’il doit avoir la vue fort 
perçante. On dit que la cervelle de cet 

G 4 oifeau
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oifcau eft fort eftimable; mais je n’en 
fai pas la raifon. On voit auftî de ces 
oifcaux-là dans la mer üEJpogne ; & 
presque par tout dons la mer du Nurd, 
mais principalement dans les endroits où 
l’on pêche le harang. /

On me dit aufli qu’on avoit vu a 
Spitsbergen une elpéce de corneille noire. 
-Du refte, voila tous les oifeaux qui s’y 
voyent; à moins que de tems à autre il 
ne s’en égare quelqu’un, & qu’il fe ren
contre là par hazard, comme aparem- 
ment cette Corneille, ou Corbeau noir. 
Tous les oifeaux dont j’ai parlé vien
nent en certains tems dans ces Pays-là, 
ôc y demeurent tant que le Soleil eft fur 
Vhorizon,mais lorsque le froid* augmen
te & que les nuits allongent, ils s’en 
retournent chacun dan & les mêmes en
droits d'où ils font venus. Lorsqu’ils 
veulent s’en retourner, ils s'attroupent, 
chaque elpéce à part, & dès qu’ils font 
tous enlemble ils s’en vont. C’eft ce 
qu’on a remarqué fort louvent : d’où je 
conclus que le froid infuportable qu’il 
fait dans ces Pays-là, ne leur permet pas 
d’y demeurer l’hiver Ils fc repolènt 
aufli-bien fur l’eau qu’à terre,autrement 
il leur leroit impoflible de faire un fi
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long voyage. Ils volent ordinairement 
contre le vent, ainfi que je l’ai déjà dit.

Je ne faurois dire fi la mouette qu’on 
nomme Rathsher, & qui n’aime pas 
l’eau, achève fon voyage dans un jour, 
ou fi la néceflité l’oblige de fe repokr 
fur l’eau.

Je ne fai pas non plus de quelle ma
nière les oifeaux qui ont les pieds divi- 
fez, comme le Francohn, Y O if eau de 
neige , 8c YOiJeau de glace ÔCc. peuvent 
faire un fi long trajet de mer.

C H A P I TR E IV.

Des Animaux à quatre pieds.

L Du Rêne\

E Rêne ne reffemble pas mal au cerf
JL de notre Pays, il a le pied fourchu, 
fon bois eft comme celui du cerf ou 
comme celui de l’élan, 5c chargé de 
chaque côté de trois ou quatre branches, 
qui ont environ deux pouces de large, 
& un pied de long, 11 a les orçilles 
longues êc la queue fort courte. La
couleur du Rêne cft gris mêlé de jaune,

am fi
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ainfi que le cert ou le daim. Lorsqu’il 
aperçoit quelqu’un , il fuit, êc fi l'on 
s’arrête, il s’arrête y c’eft dans cet inftant 
là qu’il faut le coucher en joue, fi l’on 
a envie de le toucher. 11 fe repait d’her
be. On en trouve par tout aux envi
rons de Spitzbergen, mais fur tout à Re- 
ben-feld,X\LU qu’on a ainfi nommé,pour 
le grand nombre de Rênes qui s’y trou
vent. On en voit aufli quantité au Fo
reland y tout près du Havre des Moules 
( Mu(Jel- Haven. ) Je n’en ai jamais vu na
ger. On m’a dit que des Mariniers en 
tuèrent quinze ou vingt dans le Vogel- 
fang ( Chant des Oi/eaux , c’eft un en
droit qui fe nomme ainfi.) La chair en 
eft très bonne à manger, lorsqu’elle cft 
rôtie. Nous ne finies pas plutôt arri
vez dans ce Pays-là au printems, qi;e 
nous tuâmes quelques-uns de ces Rênes, 
qui étoient fort maigres ; d’où on peut 
conjecturer que, quelque infertile que 
foit le pays de Spitzbergen, Ôc quelque 
froid qu’il y fade, ces animaux ne bif
fent pas d’y pafler;tout l’hiver, & de fe 
contenter de ce qu’ils y peuvent trouver. 
Voyez la figure O. a.

IL
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II. Du Renard.

Il y a peu de différence entre nos re
nards ÔC ceux de Spitzbergen. J’en vis 
courir un tout près de notre vaifleau , 
dont la tête ctoit noire & le corps blanc. 
Cet animal fait un fi grand bruit, qu’on 
diroit de loin que c’eft une perlonne 
qui rit. Nous en vimes au (fi qui cou- 
roient fur la glace. Ils ne vivent que 
d’01 féaux 8c d’oeufs,au(fi font ils maigre 
chère dans ce pays*la. Ils ne vont ja
mais dans l’eau Nous nous mimes à en 
pour lu ivre un au Havre du Sud, ôc nous 
l’entourâmes vingt hommes que nous é- 
tions, dans le defl’cin de le faire fauter 
dans l’eau, mais nous ne pûmes jamais 
l’y contraindre ; ayant eu l’adrdfe de 
pafièr entre les jambes d’un de nos gens, 
8c de fe fauver dans les montagnes, où 
il fut impofîible de le fuivre. Quelques 
uns de notre équipage me dirent que 
quand il eft p relie de la faim, il fe cou- 
çhe.par terre, 8c fait le mort, 8c qu’a* 
lors il atrape les oileaux qui volent/fur 
lui pour le manger, 8c qu’il les iVange 
eux mêmes. Mais je ne fai fi.ee récit

G 6 n’clf
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n’eft pas un conte de Matelot. Voyez 
la planche O. b.

III. De POurs blanc,

Ces Ours font faits tout autrement 
que les nôtres. Us ont la tête longue (èm- 
blable à celle d’un chien,& le cou long 
aufli. Us aboyent presque comme des 
chien* qui font enrouez. Ils font avec 
cela plus déliez 8c beaucoup plus agiles 
que les autres ours. Leurs peaux qu’on 
tranfporte dans notre pays, font d’un 
grand foulagcment pour ceux qui voya
gent en hiver. On prépare ces peaux à 
Spitzbergen même, en les jettant dans de 
la fciure qu’on fait bien chaufcr, 8c qui 
de cette manière tire toute la graille des 
peaux, 8c les defléche Ces Ours font 
a peu près de la même grandeur que les 
nôtres. Leur poil eft long 8c aufli doux 
que la laine,ils ont le mufeau 8c le nez 
noirs ; leurs griffés lont aufli noires. On 
fait fondre la graillé de leurs pattes, 8c 
on s’en fert comme d’un louverain re
mède contre les douleurs de reins 8c des 
autres parties diL corps. Oa fe fert aufli 
de cette graille comme d’un remède 
pour les femmes qui font en travail

d’en-
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d’enfant; afin.de faciliter l’accouche
ment ou l’avortement. C’eft aufli un 
très bon remède fudorifique. Cette mê
me grailTe eft fort ipongicufe & fort 
douce. 11 eft bon de la préparer d'abord 
fur les lieux. J’fen vbuius emporter chez 
moi fans l’avoir préparé^; mais elle de
vint rance, mauvaife ÔC puante. La 
graiflè des autres parties du corps de 
POurs eft comme du fuif, mais elle de
vient aufli claire que l’huile ou graillé 
de baleine, apres qu’on l’a bien fondue. 
Cependant elle n’eft point à comparer, 
foit en bonté, foit en vertu, a cette 
graifle qu’on tire des pattes. On ne s’en 
ièrt même ordinairement que pour les 
lampes, 6c elle n’y fent pas fi mauvais 
que l’huile de poiflon. Nos Mariniers 
fondent cette graiflè d’Ours à Spitsber
gen , & la vendent enfuite pour huile de 
baleine. La chair de ces Ours eft blan
châtre & grafle, comme celle de mou
ton ; mais je n’ofai pas en goûter , crai
gnant que je n’en devinfle gris avant le 
tems i car les gens de mer fe l’imaginent; 
5c peut-être que cette opinion eft mal 
fondée. Leur lait eft fort blanc êc gra.% 
ce que je remarquai en une ourfe qui a- 
laiteit encore fon petit, 8t que nous d&

G 7 cou-
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coupâmes après l’avoir tuée. On dit que 
les autres ours ont la tête fort tendre; 
mais je trouvai tout le contraire à l’é
gard de ceux de Spitzbergen. Quelques 
coups de mallue que nous leur donnaf- 
fiens fur la tête,Jls n’en étoient point 
du tout étourdisquoique ces coups 
dulTent pu aflommer un bœuf;& nous 
ne pouvions les tuer qu’en leur paflant 
nos lances au travers du corps. Ils na
gent d’une pièce de glace à Vautre, ôc 
plongent. Lorsque nous les pourfui- 
vions dans nbs chaloupes, ils, plon- 
Çeoient à un bout ÔC lortoient de Peau 
à l’autre extrémité. Ils fa vent aulfi fort 
bien courir étant à terre, le ne les ai 
point oui crier comme les autres, mais 
feulement aboyer comme les chiens , 
ainfi que je viens de le dire. Nous ne 
pûmes diftinguer les jeunes d’avec les 
vieux , que par deux longues dents aux 
extrêmitez de la gueule. Ces dents font 
creufes quand ils font jeunes, ôc foli- 
des ou remplies lorsqu’ils font vieux. 
On brûle leurs dents, ôc on en fait de 
la poudre, qui elt un très bon remède 
pour rendre fluide le fang qui s’eft cail
lé. Les jeunes iè tiennent toujours près 
des vieux. Ils fe défendent les uns les

autres,

\
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autres, 6c plutôt que de s’abandonner* 
ils/e laiflent tous tuer ,-c’eft ce que nous 
remarquâmes à l’égard de deux jeunes 
ours & d’un vieux. Aulîîtot que l’un 
s’étoit un peu éloigné, les autres re- 
venoient le joindre s’ils l’entendoient 
crier; à peu près comme s’ils venoient 
pour le fecourir. Ils vivent de baleines 
mortes, 6c c’eft près de ces charognes 
que nous en tuâmes le plus.'' Ils man
gent auffi les hommes en vie, lorsqu’ils 
en peuvent furprendre. S’ils viennent 
à fentir l’efidroit où on a enterré un 
corps mort, ils lavent fort bien le dé
terrer, ôter toutes les pierres dont la 
folle eft couverte, Ôc ouvrir enfuite le 
cercueil, pour manger ce corps. Quand 
on n’auroit pas vu cela, on en a des 
indices allez certains pour n’en pas dou
ter ; car on trouve les os des corps morts 
disperfez près des cercueils qu’ils ont 
ouverts. Ils mangent aulfi les oifeaux 
6c leurs œufs. On les tue à coups de 
fufil, / ou à coups de lances, enfin de 
toutes les manières qu’on peut prati
quer. Nous en tuâmes /rois, dont 
j'en delïinai un d après nature le 13. 
Juillet. •

Je ne faurois dire ce que deviennent
" " " " ’ k»



Tÿl r, . - Defiripttor 
les Ours & les Renards de Spitsbergen 
durant Vhiter. Pendant quelques mois 
de l’été ils trouvent en certains endroits 
allez de quoi paitre s mais en hiver que 
les montagnes font couvertes de neige , 
il faut qu’ils fiiflent maigre chère. Mais 
$’il eft vrai que les Rênes demeurent tout 
Phiver dans ce pays-là» on peut croire 
qu’il en eft de même à l’égard de ces 

-autre* animaux *. Voyez la figure 
O. c.

W. Des Chiens Marins , qu'ùn aptlle en
core Rubbe,& les Anglois Seales. Qn 

les appelle auffi Veaux Marins.
1 >

* ’ f ;

J’ài encore deux animaux de diverfe 
efpécc à décrire, qui font le Veau ou 
Chien Marin & le Ght val Marin , tous 
deux amphibies* qui ont des pieds lèm- 
blables aux pattes d’oye & garnis de cinq 
grifes non divifées, mais jointes enfem- 
blc par une peau noire. Le. plus com
mun de ces deux animaux eft le Veau 
Marin, les Aliénions l’apellent Sali & 
JSuéhe..ILa la,tête Semblable à.celle.d’un 

. . chien
* Ceux qui onf hiverné dans ces Pays là en eut 

•ffex. vu dans liplusfertde l'hiver*
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chien, avec des oreilles écourtées. Ce
pendant ils n’ont pas tous la tête faite de 
même façon. Les uns l’ont plus ronde, 
les autres plus longue & plus déchar
née. Au defîous du mufeau ils ont une 
barbe, fît quelques poils aux nafeaux & 
au deflus des yeux en guife de fourcils ; 
mais rarement plus de quatre poils dans 
ces endroits. Ils ont l’œil grand, creux, 
& fort clair. Leur peau eft couverte 
d’un poil court. Ces animaux font de 
diverfes couleurs, 5c marquetez comme 
les tigres. Les uns font d’un noir tache» 
K de blancr quelques uns jaunes, quel» 
ques uns gris, 5c d’autre» rouées.. 11» 
ont les dents auffi affilées que celles d'un 
chien, 5c qui peuvent fort bien coupée 
un bAton auffi gros que le bra& Us ont 
des grifes noire», longues 8t pointues. 
Leur queue eft courte. >ls aboyent 
comme des chiens enrouez, & leurs pe» 
tits ont urt cri lemblable au miaulement 
des chats. Quoiqu’il» nprehent comme 
s’ils étoient eftropiez dqîpiedsde derrict 
re, ils ne laiflent pas dit grimper fur de 
hauts monceaux de dace , ou ils vcfll 
dormir y >5c où ils te pbifcnt extrdieÿ» 
ment, lur tout lorsque le Soleil luic. 
Mais quand il y a tourmente ,. ils font
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obligez de décamper de là, à caufc des 
grofles ondes de la mer agitée, qui, 
comme je l’ai déjà dit, vont fe brifer 
contre ces monceaux de glace avec la 
même violence que contre des rochers. 
Ce fut fur la glace vers l’Oueft près du 
rivage, que nous vimes le plus dès ces 
animant. Il y en a là fi grande quan
tité, qu’on en pourrait charger un vltif- 
feau , faute de baleines : 6c il eft arrivé 
plus d’une fois, que de petits bâtimens 
ont chargé feulement de ces animaux ; 
mais on a beaucoup de peine à les écor
cher, 6c il ne font pas tous également

rs, au tems qu’on arrive en oc pays*
• 11 y en a peu près de Spitsbergen | 

mais en récompeofc on y trouve quan* 
thé de Cimmx Marks; Les lieûx qui 
font nonpfis de ces Idéaux' marks ne va
lent rien pour la pêche de la baleine» 
Aparemment qu’ils fouragent tout -, 6c 
ne lailfent rien à la baleine. Autant que 
je puis en juger,ils vivent de petits poifc 
ions : cependant ceux que nous ouvrî
mes n’avoient dans leur ventre que dès 
vers longs 6c blanchâtres, de la grofleur 
du petit doigt. Quand on veut les a- 
border fur la glace,on jette de grands 
cris ; ces cris les épouvantent, leur font 
* • lever
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lever le mufeau, êc allonger le cou % 
comme des lévriers, eniuite de quoi ils 
âboyent. Alors on les attaque avec des 
demies piques, 6c on leur donne des 
coups de bâton lur le muleau, ce qui 
les étourdit ; mais fi on ne les achève , 
ils fe relèvent bientôt, 6c il y en a mê
me qui le défendent, mordent, 6c cou
rent après les gens avec autant de vitefle 
qu’une perlonne : quoique leurs pattes 
de derrière ne leur fervent qu’à le trai
ner^ en forte qu’ils femblent ramper. Les 
uns s’enfuyent de la glace, fe jettent 
dans l’eau, 6c laiflemderrière eux une 
fiente jaune, qu’ils tancent vers ceux 
qui les pourluivent, & qui empefte s 
d’ailleurs ils ont naturellement une o* 
deur abominable. Pendant qu’on fait 
ainfi la guerre à ceux qui font for la 
glace, les autres font à demi corps hori 
de l’eau, 6c confidérent ce qui fe paflê 
fur la glace. Lorfqu’ils veulent plon
ger, ils lèvent le muleau ôc allongent le 
cou. Quand ils fautent de la glace dans 
l’eau, ils s’y jettent la tête la première. 
Ils plongent aufli de la même manière, 
lorfqu’ils danfent autour d’un vaifleau: 
Ils ont leurs petits auprès d’eux. Nous 
en primes un en vie que nous emporta-
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mes à bord, & qui ne faifbit que miau*- 
fcr comme un char, fans vouloir ricr| 
manger ; il le jettoir même fur ceux 
qui avoient envie de le toucher, & les 
vouloir mordre, ce qui nous obligea de 
le tuer. Les plus grands que j’aye vus, 
avoient/-depuis cinq jufqu’à hint pieds 
de long. D’un feul nous en tirâmes af- 
fêz de graille pour remplir un demi bar- 
fil. Celui que je deffinai avoir huit pieds 
de long. Leur jgraiflê a bien trois ou 
quatre pouces d’epaiflèur ; elle eft entre 
cuir & chair. On la féparc de la mê
me manière qtfon tire une peau-, & on 
en fait la meilleure fbrte de tout ce qui 
s’apclle huile de poiflbn. La chair eft 
tout à fait noire. Ils ont une fi grande 
quantité de fàng, qu’on dirait qu’ils ne 
font remplis de rien autre chofc. Lzur 
fbye , leur poumon , & leur cœur font 
fort gros, 8c on en mange après qu’on 
ks a bien lavez, pour en ôter l’odeur 
forte, • ôc après les avoir fait bouillir-t 
mais c’eft un mets dont je n’ai pu m’ac
commoder , pareeque cette viande lent 
fi fort l’huile de poilfon , que l’eftomac 
s-’en fouléve. Ils ont une quantité pro- 
digieufè de boyaux fort étroits, où je 
ne trouvai- point du tout de graillé. 
. . Leur.
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Leu remembre génital cft un os dur ; 
fcmblable à celui d’un chien, de la lon
gueur d’un pan, & couvert de nerfs $ 
mais il y en avoitdont cet os ctoit à pei
ne auffi long que le petit doigt, quoi* 
qu’ils fuflent allez vieux. Ils n’ont pas 
tous la prunelle de l’bcil d’une même 
couleur ; les uns Vont d’une couleur 
criftaline, les autres blanche, les autres 
jaunâtre, & les autrtis rougeâtre. Elle 
cft plus groflè qu’un pois. Si on la veut 
conlèrver, i4 faut la laifler fécher tout 
doucement ; finon on peut l’enveloper 
dans du linge, & la laifler dans un en
droit humide, fans quoi elle fc mettroit 
toute en pièces. On m’a dit que lorfquc 
ces animaux veulent s’accoupler, ils font 
fi furieux, qu’un homme noleroit s’en 
aprocher fur la glace ; deforte qu’alors 
on les tue du mieux qu’on peut, & fans 
fortir des chaloupes. Ils ne meurent pas 
facilement ; car bien qu’ils foient mor- ’ 
tellement bleflez, qu’ils perdent pre^ 
que tout leur fang, ÔC qu’ils loient mô-i 
me écorchez, ils ne laiflènt pas de vivrfc 
encore, & c’eft quelque chofe d’affreux ' 
que de les voir fe rouler dans leur (àhgi ' 
C’eft ce que nous oblervames à l’égartl 
de celui que nous tuâmes, 6c qui avoir •

huit
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huit pieds de long ; car après l’avoir é- 
corché & dépouille même de la plus 
grande partie de la graille, cependant, 
ce malgré tous les coups qu’on lui avoit 
donnez fur la tête & fur le mufeau, il 
ne laiflbit pas de vouloir mordre encore. 
11 faifit même une demie pique qu’on 
lui préfenta, avec prelque autant <Je vi
gueur que s’il n’eût point été blelfé. 
Nous lui enfonçâmes après cela une de
mie pique au travers du cœujr 6c du 
foye,d’où il fortit encore autant de fang 
qpe d’un jeune bœuf. Les Maitres de 
yaiffeaux ne veulent pas permettre que 
cela fe lalfc lur leurs bords > pareeque 
cela falit trop le vailîèau. Les autres 
veau* marins que nous primes, en au
raient fans doute fait de/mêmecar 
quand' nous croyions qu’ils étoient 
morts dans nos grandes chaloupes, nous 
trouvions en nous en aprochant qu’ils 
étoientfcrêts à mordre encore, deiortc 
que nous étions obligez de les achever 
fur le champ. Pour me divertir , je fus 
auffi un jour avec les autres fur la gla
ce, où je'perçai un de ces animaux’de 
plufieurs coups d’épée, fans qu’il parût 
que fe lui eufledait aucun mal. M’é
tant chfoncé dans la neige jufqu’aux ge

noux,
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noux, il fe mit à aboyer Contre moi,8c 
à tâcher à me mordre, ce que j’évitai 
pourtant. Auffitot que je fus dégagé , 
je courus à lui, & lui donnai encore 
plufieursSicoups d’épée, qui ne l’empê
chèrent pas de courir plus vite que moi,
& de fe jetter dans l’eau, d’où nous ne 
le vimes plus reflortir. Voyez la figure 
P. a.

V. Du Cheval Marin , que (Pautres nom-/ 
ment Morjfe, ou Bœuf Marin.

Le Cheval Marin rdîemble aflez air^x 
veau marin , fi ce n’cft qu’il eft beau
coup plus gros, puifqu’il eft de la grofi- 
feur d’un bœuf. 'Ses pattes lont com
me celles du veau marin, & celles de 
devant auffi bien que celles de derrière 
ont cinq doigts ou grifesj mais les on
gles en font plus courts. Il a auffi la 
tête plus grofle, plus ronde,& plus du
re encore que celle du veau marin. La 
peau de cet animal a bien un pouce d’é- 
paifleur, fur tout autour du cou. Les 
uns l’ont couverte d’un poil de couleur 
fouris, les autres M’un poil rouge, les 
autres gris, & les aùtres-ont très peu de 
poil. Ils font ordinairement pleins de ;
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i galles & d’éeorchures qu’ils fc font à 
force de fe grater , dclorte qu’on diroit 
qu’on leur eût enlevé toute la peau Par 
tout autour des jointures ils y ont la 
peau fort ridée Ils ont à la mâchoire 
d’en haut deux grandes & longues dents, 
qui leur defeendent meme au deflbusdes 
babines inferieures, & qui ont un pied 
de long , quelquefois deux pieds, 8c 
quelquefois plus. Les jeunes n’ont point 
ççs défeofes, mais elks leur viennent a- 
vec l’âge. Quoique tous les vieux foyent 
naturellement munis de deux fcmblables 
défenfes , j’en ai pourtant vu qui n’en 
avoient qu'une ,• mais U fe peut qu’ils les 
perdent en fe battant, ou en vieilli (Tant, 
j’en vis en effet qui avoient les dents ga

ntées , creufes, 8c pourries. Ces deux 
dents lont ü blanches, qu’elles (ont plus 
ejtimées 8c plus chères que l’ivoire. El
les font lolides en dedans 8c pelantes ; 
mais la racine en eft crculc. On en fait 
des manches de couteaux, des boites , 
8cc. 8c des autres dents les habitans de 
Jutland en font des boutons pour leurs 
habits. Ces animaux ont l’ouverture 
de la gueule auffi large que celle d’un 
bœuf, 8c au deffus 8c au dcÛ’ous des ha- 
buncs ils ont pluficurs foyes, qui font

eveufes
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creulcs en dedans, 8c de la grofleut 
d’une paille. De ces foyes les mate
lots s’en font des bagues qu’ils portent 
aux doigts, pour fe garentir de la 
crampe a ce qu’ils difent. Ces Bëufs 
Marins ont au deflus de la barbe d’en 
haut deux nafeaux en forme de demi 
cercle , par où ils rejettent l’eau, com
me les baleines, mais avec bien moins 
de bruit. Leurs yeux font aflèz élevez 
au defliis du nez , 8c ils ont des four- 
cils comme les autres animaux à quatre 
pieds. Ces yeux font aufli rouges que 
du fâng, lorfqu'il ne les tourne pas , 
8c je n’y ai point obfervé de différence 
lorsqu’il les tournoit. Il les avoir toii» 
jours tournez fur moi ; mais quand ils 
les tournent ainfi en jettant la vue fur 
quelqu’un, ils paroiflèntencore plus af
freux. * Leurs oreilles font un peu plus 
élevées que leurs yeüx, mais elles en 
font peu éloignées, 8c reflèmblent à cel
les des veaux marins. Leur langue eff: 
pour le moins aufli groflè que celle d’un 
boeuf jSi on la fan bouillir d’abord , 
on en peut manger ,• mais G on la gar
de deux ou trois jours, elle devient 
rance 8c- fent l’huile de poifibn. Ils 
ont le cou fi épais qu’ils ont de la pei- 

- Tow. 11. H ne
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ne à tourner la tête; ce qui:les oblige 
à tourner extrêmement les yeux. , Tû 
ont la queue courte, comme celle des 
veaux marins, dont on vient de par
ler. )

On ne peut point leur enlever la 
graifle, comme on fait aux veaux ma
rins , parcequc celle là eft entrelardée 
avec la chair, de la même manière que 
la graifle de pourceau, à laquelle elle ne 
reflemble pas mal. Nous mangeâmes 
du cœur & du foye du Bœuf Marin. 
On les trouve allez bons, furtout lors
qu’on n’a pas grande diverfitc de mets. 
Leur membre génital eft un os dur, de 
la longueur d’environ deux pieds, qui 
va en diminuant par le bout, & qui eft 
un peu courbé par le milieu ; tout près 
du ventre ce membre eft plat, mais 
hors de là il eft rond & tout.cou vert 
de nerfs. On en fait, de même que des 
dents, ou défenfes, des manches de cou
teaux , Sa autres chofes. Je ne faurois 
dire pofitivement de quoi ils le nourri f- 
lent, mais il y a aparence que ces ani
maux vivent d’herbe & de poiflon. A 
l’égard de l’herbe je juge qu’ils s’en re
vaillent , parcequc leur fiente reflemblc 
a celle du cheval ; & je m’imagine qu’ils

'. .man-
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mangent auffi du poiflon, pareequ’ea 
découpant une baleine, nous vimes un 
Èeçuf Mftri» qui s’étant fâifi de la peau ,■ 
la tirojt (fous l’eau, la rejettoit enfuite 
en haut, 8c puis la reprenoit encore.Le 
Bourguemaitre,ainfi que je l’ai dit par
lant dçs oifeaux, mange la fiente de ces 
animaux,, qui fc tiennent ordinairement 
aux environs de Spitsbergen , loin des 
montagnçs de glace, où je n’en ai ja
mais vu. Mais on en voit fur celles de 
Spitsbergen une infinité qui ÿy*iMutrenr, 
comme les veaux marinsjf 8c cpji font 
d’horribles meuglemens. Quand ils plon
gent , 4$ fè jettent la tête la première 
dan? l’eau, comme les veaux marins. 
Ils dorment 8c ronflent non feulement 
fur la glace mais aufli dans l’eau , de- 
forte qu’ils paroiflent fouvent comme 
s’ils étoient morts. Ils font furieux 8c 
couragpux \ tant qu’ils font en vie ils fè 
défendent les uns les autres, 8c s’il y 
en a quelqu’un de blefle, les autres vont 
droit à la chaloupe ; quelques coups de 
lances ou d’autres armes qu’on leur don- 

11 y ,pn a même qui fe plongent
11s n _ • V* 1

ne. • 1 a u
près des chaloupés , 8c qui y,font des 
trou? par defious par le moyen de leurs 
defends.- P’autres fans aucune crainte

H 2 atta-
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qucnt la chaloupe par le haut, en faifant 
paroitre la moitié du corps hors de l’eau, 
& tâchant par leurs efforts de fc jetter 
dans ta chaloupe. C’eft dans un fem- 
btejble combat qu’il arriva un jour 
qu’un de ces animaux acrocha par la 
ceinture de la culote un de nos Harpo- 
ncurs, qtf il auroit -fans doute enlevé de 
la chaloupe, fi la ceinture de la culote 
ne fe fût rompue. Lorfqu’on veut i- 
miter leurs meuglemens, ils fe mettent 
en furie, & font à qui fera le premier 
fous l’eau, & puis fc battent & fe mor-' 
dent jufqu’à ce qu’ils fe faffent faignçr. 
Les Batffs Marins qui font libres font 
tous leurs efforts pour délivrer ceux 
qu’on a pris, & fe jettent à l’enri fur 
la chaloupe, mordant & grinçant des 
dents, & faifant des mugiflèmens épou
vantables. Tant qu'ils font en vie , ils 
ne quittent jamais la partie, & fi leur 
grand nombre oblige quelquefois de 
prendre la fuite, ils pourfuivent fort 
bien la chaloupe jufqu’à ce qu’ils la per
dent de vue , car ils ne peuvent pas la 
iuivre toujours ôc fort loin, à caufe de 
leur grand nombre qui fait qü’ils s’em- 

Jhfraflent les uns les autres. C’eft ce que 
nous obfervames le 11. Juillet au IVaeib-

gatt
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gdtt près de Spïtzhergeri, où ces animaux 
s’étoient attrqiipez en fi grand nombre,, 
que nous fumes obligez de prendre la 
fuite, d’autant plus qu’ils avoiçnt en
dommage notre chaloupe & qu’elle fair 
foit eau.Nous en fumes pourfuivis longr 
tems, & jufqu’à ce qu’ils nous eurent 
perdu de vue.On ne les prend que pour 
leurs dents ; mais entre cent on. n’en 
trouvera^quelquefois qu’un qui ait les 
dents bonnes, parceque les uns font enr 
core trop jeunes, que les autres n’ont 
qu’une dent, 8c les autres point du tout. 
Nous en vimes uni dans le Havre Angloïs 
couche fur la glace, &.que nous primes 
d'abord peur un. veau marin ; que 
nous reconnûmes en lui te pour, un veru- 
table Cbfüal ou Bœuf Marin, mais vieux, 
pelc, 8c tout galeux.. Après lui avoir 
donné quelques coups, ians que cet a- 
nimal fe .mît en pofture de ie défendre, 
il fc jecta dans l’eau. Quand on les a- 
perçoit, ou qu’on les entend meugler 
fur la glace,, où ils font ordinairement 
en grand nombre, on s’en aproche fans 
bruit avec les chaloupes ; mais je crois 
que pendant qu’ils dorment ainfi, il y 
en a toujours un qui fait ientinelle,- car 
j’ai fouvent remarqué que lorsqu’on e(t

H 3 tout.
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tout proche, il y en a un qui donne un 
<oup de dent à fon voifin, 6c celui-ci à 
tin autre, jufqu’au dernier. Dès qu’jls 
font éveillez , jls fe dreffent fur leurs 
deux pattes de devant, Ôc regardant af- 

’frétolêment & avec un mugiflêmcnt ter
rible , ils frappent de leurs défenfes fur 
la glace comme s’ils les aiguifoit : c’eft 
même avec l’aide de ces dents qu’ils fe 
trainent, lorsqu’ils veulent courir vite, 
ou monter fur la glace. Leur plus gran
de force git dans la tête, 8c leur peau 
qui eft plus épaiflè vers le cou que fur 
le relie du corps, a autant dtépaiflèur 
que celle d’brt Elan ,8fc beaucoup. plus 
de fermeté; dfcféH* que ûitmjlkprétüit 
comme l’atitit < on s9tn ponrnoic ifèrvir 
pour faire des buffles. QuatodU ÿ'ériâ 
grand nombre fur une même plaine de 
glace,& qu’après s’être éveillez ifofau* 
tent de cette glace dans la mer, on:doit 
prendre garde d’éloigner la chaloupe de 
cette glace, jufqu’à ce que prefquc tous 
ces animauk s’en foient retirez ; car au
trement ils fauteraient dans la chaloupe, 
6c la renverferôient, comme on l’a vu 
pluGeurs fois. Auflitot le Harponeur 
doit prendre ïon tems pour fauter fur la 
glace, 6c courir après ces animaux,• G-

non
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non ceux de la chaloupe doivent leur 
lancer les harpons. Quand on en a frap* 
pé un, on le laifle courir jblqu’à ce 
qu’il n’en puiflè plus > enfuite retirant 
la corde, on le tire ainfi vers la chalou- 
pc, où l’animal fe débat, veut mordre,, 
& fait plwficurs fauts dans l’èau ; mais 
le Harponeur lui donne des coups de 
lance, jufqu’à ce qu’il l’aiuchevé. Lors
qu’on veut les darder, on prend tou
jours le tems qu’ils fe précipitent de lar 
glace dans la mer, ou qu’ilsxplongent^ 
parcequ’alors ils ont la peau plus unie ÔC 
plus tendue , ôc par conféquent le har
pon la peut percer plus facilement ,* au1 
lieu que quand ils font couchez Ôc en
dormis,^: leur peau étant alors lâche §0: 
ridée, le harpon ne fait que l’effleurer.. 
Le harpon Ôc le: fer dés lances dont on* 
fe Jèrt pour frapper» les Cheveux Marine , 
n’ont pas plus d’un pan ou d’un pan Ôc 
demi de longueur, ôc d’un pouce d’épaif- 
leuri. Le manche cft à peu près de la- 
longueur de fix pieds. Les harpons • 
dont on (c fort pour at râper les balei-1 
n® font trop foibles pour pouvoir per
cer une peau aufli épaiffe que celle du* 
Cheval Marks mais le fer de l’un ôc de 
Vautre de ces harpons doit être du meil-

H 4 leur
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leur & bien trempé. Lorfqne le Che
val Marin eft mort, on lui coupe feule
ment la tête , qu’on aporte à bord, où 
l’on en arrache les dents, on abandon
ne le refte du corps. Les deux longues 
dents ou : défenfes font pour les Mar
chands ou propriétaires des vaiffeaux j 
les autres dents ne font que peu ou 
point eftimées. Je ne laurois m’em
pêcher de raporter que nous nous trou
vâmes près'd’un gros quartier de gla
ce, où il y avoit tant de Chevaux Ma
rins couchez, que la pefanteur de ces 
bêtes faifbit ddcendre la glace au ni
veau de l’eau. Dès que ces animaux fe 
furent jettez dans la mer , h pièce de 
glace monta fi fort au ^effiome • l’eau , 
que nous eûmes de la pemc"À y enjam
ber de la chaloupe. Des gens dignes 
de foi, 8c qui font tous les ans le né* 
goce de Groenland! t m’ont raporté qu’en 
certain voyage n’avant point eu de fuc- 
cès à la pêche de la baleine, ils s’en al
lèrent avec leurs chaloupes vers 1 ’Zfe 
des Mufs, où ayant trouvé très grand 
nombre de Chevaux Marins , ils réfolu- 
rent de les attaquer vivement tant à 
coups de harpôns, qu’à coups de lan
ces, avec leurs armes à feu ôte. Ils en

tuèrent
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nièrent ua grand nombre ; mais à me- 
fure qu’ils tuoient de ces animaux, il en 
venoit de plus grandes troupes, delorte 
qu’cnfin ils furent obligez de fe Faire 
comme une efpéce de rampart de ceux 
qu’ils avoient tuez. Ils s’enfermèrent 
dans ce fort, y laiflant une ouverture, 
par où les autres Chevaux Marins en
traient ; deforte qu'ils avoiene ainfi le 
moyen de les affommer plus facilement. 
Cet expédient leur réuffit fi bien, qu’ils, 
en tuèrent une infinité. Ils firent tteau- 
œup de profit dans ce voyage*- Lf«$; 
dents de ces animaux étoienr bien plas > 
cftimèes,' il a quelques années, qu’elj 

♦ les ne le font préfentement. Voyez la plan- - 
ehe P. figure b* , «

G H» A PIT R E ‘Vv.
V t‘ . i AU V 1 ' . _ -U
Des Poijfons icailleZ ou cru/lacezque j'ar- 

r remarquez..

T’En ai vu dé deux fortes- qui font Y 
j crevijje, ÔC V Etoile de Mer ( Sr or nfifth).. 
pai vu* quatre efpéces &Etrevi([es\ l’2N 
taignèe de Mer , comme les François la • 
nomment, le Langonftm Rouge* Hr Petit :

H f, U«►-
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Langoujh*, ou la petite Chevrette, 6c le 
Pew de Baleine.

Je mets le Starnfijcb dans cette claflê, 
parce qu’il a des ferres Ôc des pattes dont 
il fe fen pour fe mouvoiri comme l’é- 
creviffe, ôc qu’il eft enfermé dans des é- 
cailles. a z.

I. De /’Ecrevifie de Mer ( Zée-Kraff) 
fans queue,<tu de P Araignée de Mer.

„ '* ■ . , 'I'-'.. .V ■ «. ■; J }>V

Cette forte d’Ecreviffe n’a point de 
queue, mais elle a fix pieds 6c deux fer
res ou pinces, & d’ailleurs elle ref- 
femble allez à nos # écrcvifles de mer. 
Elle eft d’un brun obfcura quelques 
piquans fur le dos, ôc eft velue par 
tout le corps. Dans mon voyage d'Es
pagne j’en ai vu plufieurs de cette forte 
qui avaient aufli fix pieds ôc deux fer
res , Ôc dont j’ai tracé la figure dans la 
relation de ce voyage là que je me pro- 
pofe de donner au Public, Dieu aidant. 
Elles différent pourtant de celles de 
Spitzbergen en groficyr ÔC par raport à 
leurs têtes. Celles de Sgkzbergen ont 

! la tête. faite, comme nos J ccœviffa, de
\ 1 -il .• : >

* Dans i Allemand *n lu
u&\ «,’a1 mer;

Hmmee,.
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mer i mais le mâle de celles, que j’ai 
vues dan*> mon voyage d’Espagne, re- 
préfentoit. foa bien de la tête St dé la 
queue la, figure d’un luth# Je n’ai point 
goûté de celles de Spitzberge», ni n’en ai 
point dcfiinc* pareeque je n’en eus pas, 
le tems, ôt que d’ailleurs j’en (impoi> 
tots avec moi dans mon pays; mais les 
rats me les mangèrent à bord.' Nous 
primes ces écre vides dans le Havre A** 
glûif, le 19, Juin. Depuis ce tems-la j’en 
ai vu dans la Mer du Nurd aile2, près des 
côtes d’Angleterre $ où nous achetâmes 
d’un Pêcheur de Heiügeland un gros 
Turbot > dans le ventre duquel nous 
trouvâmes une de ccs éacvifics, qui a^ 
voit bien deux pans de long* lorsqu’elle-
étendoit les pates. »

’ ^
IL/» Langouftins,(enAllemandGar* 

nccls, en Angiois Garnels, Prenons. ) >
V, 1 1» ' .... *h '•»

11 n'y a point de différence entre nos 
Lengouflm & ceux àz Spitzberge», fi ce 
O’eit que ceux de Spitzbergen lont rou* 
ges, avant que d’être bouillis^ & qu’ils 
ont b tête fipndue.cn deux, avec plu* 
fieurs.cornes, lis ont les yeux, eommp 
les caevifl'es aux bout de la têter qui elj:

H 6 fort
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fort large, & ils ne regardent point cti 
bas, mais droit devant eux, ou à côté. 
La coqurou écaille qui couvre leur dos 
cft faite comme le derrière d’une cuiraf- 
fe g & autour du cou elle cft un peu 
courbée, Ôç il y a un piquant» On trou
ve après cette écaille fix plaques cou
vrant leurs pattes de devant 6c de derriè
re, ôc dont les bords font marquetez de 
petites taches noires, rëpréfentant com
me les doux de leur armure. Ces pla
que» font rondes Ôc enchaflees Pune fur 
Vautre. Leur queue a de même cinq 
pièce» ou parties, 6c lorsqu’elle s’étend; 
•lie reflèmble à celle d’un oifeauv Les 
deux patter de devant onrles pinces qui 
pefièmbknt aux petites tenailles-des ar
racheurs de dents. Ils ont dix huit jam
bes, dont lés plus proches des pinces 
font le* plus courtes. Les huit premiè
res; ont chacune quatre jointure»*, dont 
la plus haute eft la plus longue, ôc 
k dernière k plus courte-; maie dies 
ne font point velues. Les dix autres 
jambes-,dont, celles, de demére font les 
plus longpcs, n’dnt que deux jointures, 
dont celle d’en haut-efir plus épaifli Sc 
plus courte: que celte: d’eo- bas.. Les 
pieds*; çp font unpcu.. crochus. Ôc ve-

*
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les. De ces jointures d’en bds 8c des 
jambes de derrière fortcnt comme deux 
* Scions , au lieu' que les autres join
tures n’en Ont qu’un. Ces petits ani
maux s’élancent avec beaucoup de vi~ 
teffe dans Weau. Celui que je deffinai 
diaprés nature , étoit de la même gran
deur que je l’ai repréfenté. Ils fervent 
de nourriture aux oifeaux » comme je 
tfaidit ci-deflus. t< \ ■ 4

ML bu Petit Langouftm, ou (k l*
} • Chevrette. '

Je remarquai aufli dan» mon voyagt 
de Spitzberfjtn, une efpécc de Chevrettes 
qui- rcflemblent à- de» vers, Leur tête 
qui eft lemblabte à celle d’ùne mouche, 
ell garnie par le devant de deux cor
nes. Ces petites bête» ont des écailles 
comme celles- des PÔux de cochon. * El
les ont le dos ! rond, & (ont larges par 
le bas y ont douze jambes, dont il y 
en a trois- de chaque côté de la pre
mière écaille- Après ces trois écailles 
ü y a encore trois- jambes de chaque

*14 Scie* tfi le petit jet tkn arhrt , „furcg» 

H 7
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cote Elies- ne font pas plus grofles 
que je les ai dépeintes dans la figure P. 
c. Ces Chevrettes font la proye des oi- 
feaux, & celle qu’ils recherchent le 

-plus; aufli par tout où il y a de ces 
Chevrettesy les oifeaux ne manquent pas 
de s’y rendre en foule. J?en trouvai 
grande quantité dans le Havre Danois , 
entre des. pierres qui; étoient dans l’eau. 
J’en vis encore quelque tems après le 
8. Juillet , dans le Havre des Moules. 
J’en trouvai aufli dans du fperme de ba
leine qui flot oit fur l’eau.

, * *

y :v >* IV. Des Poux de Baleine ,
) • }':*:■> L-ni?;a>yr - j

Les Poux de Baleine n’ont aucun, ra- 
port avec les poux ordinaires, fi ce n’elè 
à l’égard de la tête. On peut les met
tre au nombre des animaux teftacez. 
Leurs écailles font aufli dures que celles 
du Langapfltn. Ils ont la tête femblable 
i çelle d’un pou, ordinaire ,1 avec quatre 
cornes % dont les deux de devant font 
courtes & faites en forme de baguettes 
de timbalier les; deux autres crochues 

. $C. pointues. Us ont deux yeux, mais 
ils o’ont qu’un nafeau. Leur cou 4’efl: 
pas*couvert d’écaillès dures, mais d’une
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peau femblable à celle qui le trouve en
tre deux ccaillçs d’une éçrevitie. Ils ont 
fix écailles fur le dos, dont la première 
eft faite comme la navette d’un tiflçran. 
On pourrait comparer la figure de leur 
queue à celle d’un bouclier ; mais elle 
eft fort courte. La première écaille eft 
garnie de jambes qui font en forage, de 
croiflant.ou plutôt en forme d’une fau
cille, dont le dehors eft rond, & le de
dans dentelé comme une fcic, 6c dont 
auE les extrémitez font aigues 6c poin
tues. A chaque côté de la fécondé 6c 
troifiéme écaille il y a quatre autres jam
bes, qui font comme leurs avirons, 6c 
qui ont une petite jointure en bas, pour 
en faciliter • k mouvement- Lorsqu’ils 
font fur la baleine, ils croifcnt cçs der
nières jambes fur leur dos, ou les élé- 
vent en haut. Les fix autres 6c derniè
res jambes font comme celles d’une é- 
creviffe, 6c ont chacune trois jointures. 
Les deux premières de ce* » jambes font 
aufli en forme jde çroiflànt, 6c foot 
fort pointues & aigues par le bout. Ils 
s’attachent fi fortement à 1%, peau foie 

-d’une perfonne, ,foit d’une baleine, 
qu’on les mettrait plutôt en pièces, 
que de les ' c* arracher. Quand on

veut
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veut les àvôir en vie, il faut couper 
un morceau de la peau de la baleine 
ou ils font attachez.- Ils ne fe tiennent 
que fur certains'endroits du corps de 
la baleine, comme entre fes nageoires, 
for fes parties génitales ,& fur lès ba
bines, .où elle ne peut pas fe frotter 
facilement. Ils emportent de fi gran
des pièces de fa penu,i qu’on diroit 
que les oifeaux^ Vont béquetée. 11 y 
a des haleines qui font pleines de ces 
poux , & d'autres qui n’en ont point 
du tout. On m’a dit que plus il fai- 
foit chaud, plus eMes en a voient. Ce 
fot le 7. jmtteràxtii le Havre des Mon
tes J que je deflinai celui qu’on trouve 
repréfeme dans la planche- figu
re dr tV

V. Du PêiJJon étoilé * ou étoile de Mer.
( AU; Sterti-vifch. ) •-

: 111

) Jè n’ai tu dans mon voyage que deux 
différentes fortes~de ce éoiflon ; le pre
mier a cinq, pointes qui font comme 
lès jambes, & eft d’une toute autre 
figure, que teeux que j’ai vus dans la 
Mer du Nord, dans celle d*Efpagne-, & 
dans U. Méditerranée* 11 cft d’une cou

leur
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leur rouge, & au deflus lur le plat du 
corps il a cinq doubles rangées de 
grains aigus, & entre chacune de ce» 
doubles rangées - il y en a une iîmple 
de fèmblables grains, de forte! qu’en 
tout il y a quinze de ces rangées de 
grains,,qui repréfement fur le plat du 
corps de ce poiflbn la figurç d’une é- 
toile à cinq branches. D’ailleurs ce 
plat du corps refl'emblc au dos d’une 
araignée. De l’autre côté on voit au 
centre la figure d’une étoile t cinq 
branches pointues, qui s’ouvre & fc 
refferre. comme une bourfe, & qui 
paremment doit être fa bouche. Tout 
auteur de cette étoile il y a de petites- 
taches noires qui lorn rangées aulli en 
forme d’étoile > & cdifrci xft encore 
entourée d’une autre figpre qui rcficm- 
ble à une * renoncule. De l’étoile du 
milieu, ou de fa bouche, partent cinq 
bras, ou jambes, qui depuis la fleur 
jufqu’aux extrémitez lont bordez de 
grains de chaque côté >• mais ces grains 
n’empêchent pas que les bras ne loyent 
aufli unis que la coque d’un œuf. Ces 
bras font couverts d’écaillcs, & ont en

viron
• Haant- Vut. Angl, Crowfott.
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tiron trois pouces de long, & depuis les 
endroits où commencent les grams, ils 
font toujours en diminuant. Entre les 
écailles croiilènt trois ou quatre grains 
enfemble, qui reflemblent à des verrues. 
Lorfqu’ils nagent, il s étendent ces grains 
de chaque côté, de la même manière 
que les oileaux étendent leurs plumes 
quand ils veulent voler. Voyez la fi
gure P. d.
!.. y.'j* *. » i/.-s, , i,

V£ D'un autre Poiffbn étoilé.
. • . - - , •' . S

Outre ce PoiJJùn étoilé, dont je viens 
défaire la defcription, j’en ai eu un au» 
ere entre les mains, qu’on devroit plu
tôt apeller le, Poijfo* de Corail, parcequ’il 
retTemble à des branches de corail.. A» 
vant que :dt m’apercevoir qui il eût vicv 
je le pris pour cette plante., U eft.d’u^ 
ne couleur plus vive que Pàutre poiflon 
étoilé, qui tire fur le rouge obicur. Le 
dorps de de poiflbn a dix angles, & au 
deflus üy a 1» forme d’une étoile avec 
autant de branches, qui reflemblent aux 
ailes de ces moulinets que les enfans 
font. Le deflus eft rude •, mais le dcl- 
jfbus eft plus poli. Dans le milieu il y 
a la figure d’une étoile avec fix bran-
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ches, que je crois être la bouche. , Le 
tour de fa bouche eft doux 8c uni 
jufqu?aux endroits d’où les jambes for- 
tent. Entre ces emboitures il y a des 
cavitez qui font aufli aflèz douces au 
maniment. Le haut des jambes elt gros, 
8c dans le milieu il y a un creux,qui 
cft allez doux ÔC uni. Les bords en 
font couverts d’écailles qui font les ti
nes fur les autres, comme des rangées 
de corail »• mais au deffous les écailles 
font entrelaffées, ont dans le milieu de 
petites rayes noires, ÔC font les unes 
fur les autres, de la même manière 
que les écailles d’écrevifle., Aux en* 
droit* où les' jambes fortent du,-corps 
on les voit s’étendre; 8c feidivifer en di- 
Verfes branches, qui font', comme nom 
l’avons, déjà dit,, creufes jufqu’à Ven- 
droit où elles fe divifent en d’autres 
branches, qui diminuent peu à; peu ÔC 
par degrez. Les petites- branches d’en 
bas font tout entourées d’écailles,. ÔC 
aufli pointues que les pattes d’une arai
gnée, 8c c’eft pour cela que les gens de 
mer nomment ce poiflon Araignée de Mer. 
En nageant il joint toutes fes pattes 8c 
les écarte enfuite, à peu près comme s’il 
ramoit. J’en ai eu un entre les mains ,

qui
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qui d’une patte à l’autre avoit du moins 
un pan de longueur ,* mais celui que je 
deffinai n’étoit pas fi grand. Les plus 
grands font les plus beaux en couleur. 
Ils ne reftent que peu de tems cri vie , 
étant hors de Veau ,• & en mourant leurs 
pattes fc retirent vers la bouche. Peu 
de tems .après qu’ils font morts, ils (ê 
brifent en morceaux ce qui m’em
pêcha d’en confer ver des plus grands. 
Voyez la figure P. e. Rondelet dans fon 
livre des Poiflons en décrit un qui a la 
même forme; quoiqu’il,ne foit pas de 
même efpéce ; car celui de Rondelet eft 
noir, ! & je n’y trouve paç les mêmes 
plis que dans celui-ci, ce"qui provient 
peut-être" suffi de la faute du- Peintre. 
Je pris de ces deux ‘fortes" de Poiffbns é~ 
toiltz lé J. Juillet, vis-à- vis le Wâtigat, 
ou nous avions manqué une baleine, 
pareeque la conde du harpon* s’étoic em- 
baraflee dans un rocher.. Ce fut en re
tirant cette corde où ils s’étoient atta
chez , que nous primes en vie quelques- 
unes de ces Etoiles de Mer.

CH A-
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CHAPITRE VI. „ >

AVant que d’en venir à la defcription 
de la baleine, le Leéteur ne fera 
pas fâché que je lui parle de quelques 

antres Poifïons que j’ai vus dans mon 
voyage de Spitsbergen, ôc dont les uns 
s’engendrent de leur laite,& les autres 
produifent des petits tout en vie.

I ' :

I. Du Maquereau ( Makrecl ) de Spitz*
1 bergen.

‘r/.] ' id ),.■ .1 . - >

Ce poiflon refîèmWe allez au harang; 
mais il a fur le dos une grande na
geoire , & un peu au defîbus de celle 
là une autre qui cft fort petite. Plus 
bas il y en a une troifiéme plus longue 
& plus large, mais qui ne monte pas 
fi haut que la première, & au dt flous 
de cette troifiéme il y en a encore cinq 
petites, qui font toutes d’une même 
grandeur & à même di(tance les unes 
des autres. Tout près de la queue il 
y en a encore une au:re petite; de for
te que fur le dos il y en a deux gran
des , & fept petites. 11 y en a une à

chaque
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chaque côte près des puics. Sous 
le ventre il y en a suffi une de chaque 
côté, à peu près de la même grandeur 
que celles qui font près des ouïes. Au 
bout du ventre il y en a une de la mê
me grapdqir que la troifiéme fur le dos. 
Après celle là il y en a enepre cinq d’u- 
ne égale grandeur, ÔC puis encore une 
petite. De forte que celles d’en bas cor- 
rcfpondent à. celles des flancs. Ce poif- 
fon a la tête comme celle du harang. Il 
a placeurs petits trous fur ce qui cou
vre les ouies, & suffi au deflbus des 
yeux. La diverfité de leurs couleurs eft 
charmante, fur tout lorfqu’ils font en 
vie, car quand ils font morts , ces cou
leurs le flétriflènt. Depuis le dos juf- 
qu’ayx flancs ils ont des rayes noires. 
Le defliis du dos jufques vers le milieu 
eft bleu, & l’autre moitié eft d’un verd 
fous lpqucl Ôff-dkpjt qu’il y ait du bleu. 
Sous le ventre ils relujfent cpmme de 
l’argent, ôc leurs nageoires font toutes 
blanches. Ces bçlles couleurs diverfi- 
fices paroiffent comme fi elles a voient 
été couchées fur un fond d’or ou d’ar
gent , & qu’elles fuflènt t ran fpa rentes. 
Les yeux de ce poiflbn (ont noirs. En 
un mot c’eft le plus beau poiflon que

j’ayc

t
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j'aye jamais vu. Celui dont je fiuV ici 
la description, fut pris dans la Mer du 
Nord i mais le 27. Juin en 16*3. nous 
en primes derrière VEcoffe, près de Plie 
de St. Kilda. Ils croient à demi aveu
gles, ce qui leur vient d’une peau noi
re, ou taye qui en hiver leur croît fur 
les yeux, &; qui leur tombe au com
mencement de l'été. On n’en voit point 
en hiver, pareequ’ils fe retirent vers le 
Nord. En été on les trouve dans la 
Mer du Nord, & j’çn ai vu même vers 
PEfpagne Voici comme on les prend. 
On attache un boulet ou grofle balle file 
deux ou trois livres de calibre à une cor
de, à la dithnee d’environ une bralîè 
du bout de la cordé, où on met un ha
meçon , qu’on amorce d'un morceau de 
drap rouge, au défaut de harang, où 
ils mordent bien plutôt qu’à l’autre ap* 
pât. On jette enluite cette corde dans 
la mer, ôc on l’attache à l’arriére du 
vaifieau. Dès que le Maquereau eft pris f 
on s’en aperçoit pareequ’il tire la corde, 
quoique d’ailleurs elle tire allez fans ce
la, à caufe du mouvement de lamer, 
& même d’une telle force, que fi on 
l’entortilloit autour de la main, elle 
l’engourdiroit,. enforte qu’on y pour

voit
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roit faire des incitions fans le lèntir au
cunement. . .
• 11 y a quelquefois plufieurs de ces
cordes attachées en même tems à l’arrié
re du vaiflcau* mais cela en retarde 
beaucoup le fillàge. Ce poiflbn eft d’un 
gout admirable, étant mangé frais. On 
raprête de diverfes manières,- on le fait 
bouillir , ou bien on le fricafle, ou on 
le grille, & on en frit aufli fécher : mais 
de quelque manière qu’on le mange , il 
eft de dure digeftion.

II. P» Poiflbn-Dragon. (Drack-fijcb 
dans l’Original. )

\ ' * j v ; * ' •. j

Ce poiflbn a fur le dos deux nageoi
res, dont la première a de fort longs fi
lets , & a environ deux pouces de hau
teur au deflus du dos ; mais l’autre n’eft 
pas fi élevée, ni n’a point de tels filets 
que l’autre, mais elle occupe une gran
de partie du dos Au lieu d’ouies, il a 
deux trous dans le cou,% où il y a de 
chaque côté deux petites nageoires, & 
au deflous de celles là une autre qui eft 
aflèz grande. Sous le ventre il en a li
ne qui eft fort longue & fort étroite, ÔC 
qui touche à la queue. Sa tête eft d’u-
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Uc figure oblonguc, 6c compofée de 
pliifieurs arrêtes, ôc il a le mufèau re
levé, ôc la queue de la largeur d’envi
ron un pouce. Il a le corps long, min
ce ôc un peu rond, d’une couleur argen
tine ôc luifante. Il refTemble affez gé
néralement à tin jeune Hay. On trou
ve ordinairement de ces poiflbns là entre 
19Ile des eues, (Bearen-Yland) ÔC Spitz- 
bergen. . Etant à la hauteur de Hitlandf 
nôtre Cuifinier jetta fon baquet dans 
l’eau 8c prit un de ces poifîons dont je 
parle , avec quelques antres petits , qui 
«voient la forme de harangs, mais qui

ge me panèrent ae quelques autres pe
tits poiflbns, qui fe trouvent dans des 
creux fort profonds entre de hautes mon
tagnes au Havre du Sud.

III. Du Dauphin. *

Ce portion eft afiez commun dans tou
tes les mers. On ne manque pas d’en 
voir en grand nombre, lorlqu’il doic

faire
* t'Or ifinal perte Ce then de Mer. L^hiUit 

* traduit Dauphin.
Torn. 11. I
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faire gros terris, 6c on les voit alors s’é
lancer au dcfîus de l’eau, danfer 6c fau- 
tiller comme les veaux marins. Ce poif- 
fon a la tête 6c fur tout le mufeau fort 
femblables à celui du Butskopf, ou tête 
de pliey dont on va parler. Ce mufeau 
eft rempli de petites dents aigues. 11 a 
une nageoire au milieu du dos, un peu 
en voûte, vers la queue, 6c deux autres 
nageoires au milieu du ventre, fembla- 
bles à celles de la baleine. Ces nageoi
res ne font pas comme celles des poiflbns 
médiocres, qui ne font que d’arrêtés 
couvertes d’une peau mince. Elles font 
d’une chair couverte d’une peau épaiÛç> 
& entrelacée d’arrêtes. Çe poiflons 1* 
queue large 6c de la même figure que 
celle d’une baleine, fi ce n’cft qu’elle 
n’eft pas fendue, ôc qu’elle eft auffi 
courbce qu’une faucille. 11 a deux pe
tits yeux ronds, le dos eft noir, le ven
tre blanc, 6c a environ cinq ou fix pieds 
de long. Ils fendent l’eau ôc nagent 
contre le vent avec une viteffe incroya
ble. On croiroit voir partir une flèche. 
On ne les prend prefque jamais que par 
hazard. Comme on trouve la figure de 
ce poifion dans plufieurs autres livres,

>
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je tfaKpas cru qu’il fût néceflaiK de la 
joindre ici.

IV, Du Butskopf, ou l'été de Plie,
Lc Butskopf a le mufeau tout d’une 

même grofleur 6c fans pointe, en quoi 
il différé du Dauphin qui a le mufeau 
en pointe. Se? nageoires font lemblables 
à celles du Dauphin,à la réferve de cel
les qui font au devant fous le ventre, 6c 
qui reflèmblent bien plutôt aux nageoi
res de la baleine. Sa queue a au A3 plus 
de raport avec celle de ce poiflon. 11 a 
un trou fur le cou, par où il rejette 
l’eau, mais non avec la même force ni 
à la même hauteur que fait la baleine. 
Ces poiflons font auffi un bruit différent 
en rejettant l’eau. Le bruit que fait le 
Butskopf eft fort petit en corn parai fou 
de celui que fait la baleine, & qu’on 
Fut entendre de fort loin. Les yeux 
du Butskopf font fort petits à propor
tion du refte du corps. J’ai vu de ces 
poiflons qui avoient leizc , dix-huit, 8c 
même vingt pieds de long. Ils ont lc 
dos brun, la tête de la même couleur, 
mais marbrée, 6c le dellous du ventre 
blanc. , Ils luivent un vaiflçau F°dant

1 z fort
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fort loifgtems,8c s’en aprochentde fi près, 
qu’on peut même les toucher avéc un 
bâtons au.lieu que le? autres poifions 
ont peur d’un vaiflèau, 6c s’enfuyent 
bien loin d’aprocher. Ils nagent tous 
contre le vent, de même que les balei
nes , le poiflon que l’original a pelle 
vi/eby . 6c les Dauphins. Je croi qu’ils 
ne le font que pour tâcher de fe mettrë 
à couvert de la tempête, & que quel
ques jours auparavant ils fentent dans 
leur corps quelque efpéce de douleur $ 
car dans ce tems-là on leur voit faire des 
culbutes fort furprenantes, qui ne me 
paroiflent nullement un jeu. Ils conti
nuent ces culbutes, julqtfà ce que le 
vent d’Ëft qui les tourmente (bit tombé. 
Nous vimes une autre forte de gros 
poiflons, qu’on pourroit nommer véri
tablement Butskopf, pareequ’ils ont la 
tête fort ronde, fans que le mufeau ail
le en diminuant. Us ont cependant une 
nageoire trois fois plus haute que celles 
des autres Buukopfs, 6c font d’un brim 
un peu, plus obfcur, quoiqu’ils (oient 
oie la meme grofleur. Nous leur vimes 
faire de même pluficurs culbutes darts 
Peau. On. pourrait les prendre fort fa
cilement, àcaufedc leur haute nageoi

re
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ne qui eft au deffiis de leur dos. Ils m 
font point de cette efpécc de poiflons* 
qu’on nomme Poiffons à épée , ( Sweerd 
fish,) ni de-celle qu’on a pelle Culbu* 
tears , ( Tumblers ) qu'on trouve entre 
Y Elbe 8c Heiïtgcland.

V. Du Poiffon blanc, ( White-Vikh.)

Par ce nom je n’entens' nullement les 
poiflons qu’on nomme ainfi dans no» 
quartiers, 8c qui font petits. Je parle 
ici d’une autre efpécc de pôiflons qui1 
lont auffi gros que les Dutskopfs, qui 
ont la figure d’une baleine, 8c qui n’ônt 
point de nageoires fur le dos. Ils en ont 
deux fous le ventre, fuivant ce que 
m’en ont dit ceux qui ont pris de ces- 
poiflons. Leur queue reflemble à cel
le de la baleine, lis ont fur la tête un 
trou par où ils rejettent l’eau, 8c auffi, 
une enflure ou bofle> * comme la ba
leine. Ils font d’une couleur jaune pâ
le, 8c ont afTcz. de graiffe à- proportion- 
de leur grofleun Des gens qui en a-' 
voient pris me dirent que d’un feul il a- 
voient rempli un barril de graifle ; mai»

cette-
Dans l'Allemand Buchtl.

i s
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cette graifle'eft fort molle, 6c le harpon 
s’en détache facilement, ce qui fait 
qu’on ne s’attache guéres à pêcher ce 
Wi ite- vijeb. Lorfqu’on en voit quanti
té, les gens de mer dilênt que c’eft un 
bon (igné pour la pêche de la baleine , 
pareeque (i ccs pçiflons trouvent fuffi- 
iàmment de quoi le nourrir, les balei
nes n’y manquent pas de nourriture. 
Nous vimes quelques centaines de ces 
poiiïons le 19. Juin.

VI. De la Licorne.
r

On trouve rarement cette Licorne dans 
ces mers de Spitsbergen, 6c je b’en ai 
vu aucune dans tout mon voyage, bien 
qu’il arrive quelquefois qu’on y trouve 
plufieurs de ccs poiflons cnfemblc. Les 
repréfentations qu’on en a données dans 
quelques livres, ne s’accordent pointa 
la delcription qu’on m’en a faite ; car on 
les dépeint dans ces livtes ayant une na
geoire for le dos; cependant on m’a af- 
foré qu’ils n’y en ont point, 6c qu’ils 
ont fur le cou une ouverture par où ils 
rejettent l’eau. On dit auffi qu’en na
geant , ( 6c lur-tout, quand ils nagent 
avec vitelTe) ils lèvent leur corne, ou

plutôt
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plutôt leur dent, au dcfliis de l’eau. eOn 
en voit des multitudes nager ainfi. *Ces 
Licornes ont le corps fait comme le veau, 
ou chien marin ; mais leurs nageoires de 
deflous 6c leur queue font comme celles 
de la baleine. Les unes ont la peau noi
re, les autres d’un gris pommelé.. El
les font blanches fous le ventre , 6c ont 
depuis feize jufqu’à vingt pieds de long» 
Ces poiflons nagent avec une fi gran
de viteflè, que quoiqu’on, les voye, 011 
en prend rarement.

VII. Du Voiffon 0 Scie y en Allemand 
Zaagh-Vifch, & qu'on nomme quel

quefois PoiJJon à épie, Gladia
teur,. (. Swaard-Vifch,)PEm» 

pertur.

Ce poiflbn eft ainfi nommé d’un os 
long 6c large , en forme de feie, qui; 
lui fort du mufeau, 6c qui a de cha
que côté plufieurs dents pointues com
me celles d’un peigne, ou plutôt corn- 
me celles d’une feie. 11 a fur le dos 
deux nageoires, dont celle de devan: 
refl'emble à celles du Butskopf> 6c cel
le de derrière efb courbée 6c ‘faite 
comme une faucille. Sous le ventre

1 4 il*
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il eo a quatre, deux de chaque côté y 
dont celles de devant lont plus lon
gues 6c plus larges que celles de der
rière. Elles font direélcment fous les 
nageoires du dos. La queue de ce poif- 
ioft reftèmble à un petit ais dont les 
teinturiers fe fervent pour élargir ou 
pour étendre les bas, ÔC qui eft poin
tue par le bas. Cette queue n’eft point 
partagée, ôcc. Elle eft plus mince vers 
la dernière nageoire fur le dos. Pour 
ce qui eft de la figure du corps depuis 
le haut jufqu’à la queue , il reflcmble 
au bras- nud d’une perfonne. Les na- 
ieaux font d’une figure oblongue. Les 
yeux lui Torrent au defliis de la tête, 6c 
fa bouche eft dire&ement fous les yeux. 
On voit de ces poiflons, qui ont de
puis deux jusqu’à vingt pieds de long.

Ces poiflons font les plus grands en
nemis de la baleine, 8c du Winne-Vijck 
(PoiJJon à nageoires. ) Ils s’attroupent 
autour d’une baleine, 8c ne la quittent 
point qu’ils ne Payent tuée. Ils n’en 
mangent que la langue, 6c abandonnent 
tout le refte, c’eft ce qu’on a remarqué 
dans des baleines qui avoient été tuées 
par de poiflon. Faifant voiles pour noirs 
en retourner, je vis de mes yeux un

combat
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combat entre une baleiné ôc un de ces 
poiflons à fcie. Tous deux faifoient fort 
grand bruit, 8c fe débattoient extrême
ment. J’appris auffi en même teens 
que lorsqu’il fait calme on laiflè ces 
deux bêtes marines fe battre, jufqu’à ce 
que la baleine fort morte : pareeque de 
.cette manière on la prend fans le donner 
aucune peine ; au lieu que fi on voulait 
alors mettre de grandes chaloupes aux 
troulfes de la baleine, on ne feroit qu’é- 

le Swaard-Vifcb, (ou poiffon 
donner à l’autre les moyens 

de s’échaper,-
/, » ti , •

VIII. Du Hay. ( Ceft ainfi que le nm* 
me rOr 'ig'mal Allemandy& je ne (aï 

quel autre nom lui donner. )

Il v a plufieurs fortes de ces poilfons" 
là. Ils ont deux nageoires iur te dos, 
dont la plus haute reÎTemble à la plus é-* 
levée du Butskopf,\ 8c la plus bade elt é- 
galement large depuis-le haut julqu'an 
bas, & faite à peu près comme un arc. 
Ils ont fous le ventre fix nageoires, dont 
les deux premières vers la tête font les 
plus longues 8ç ont la figure d’une lan-* 
gue j colles du. milieu torn plus- larges

I 5 'que

pouvanter 
à fcie) 8c
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que çellfs vers la queue, mais elles ont 
la même figure ; ôc ces deux dernières 
font d’une égale largeur depuis le haut 
jufqu’au bas,ôc un peu plus courtes que 
celles du milieu. La queue eft d’une 
figure finguliére, la moitié rcflemble à 
celle du Sixaard-V'tfch , ( Poiflon à feie 
ou épée ) mais elle eft fendue par le bas, 
ôc l’autre moitié eft faite comme une 
feuille de fleur de lis. Ce poiflon a le 
mufeau long, rond avec cela ÔC mince, 
mais cependant plus gros vers la tête. 11 
a le mufeau Bit comme celui duSwaard- 
Vifch (poiflon à icie,) ôc fa gueule..a 
fix rangées de dents aigues, qui font fort 
près les unes des autres, ôc dont il y en 
a trois en haut ôc trois en bas. Ses yeux 
lui fortent un peu hors de la tête; de la 
même manière à peu près , que ceux 
du S-waardVifch (poiflon à feie;) ils 
font d’une figure oblongue & fort clairs. 
Il a cinq ouies de chaque côté, comme 
le Sviaard-Vifch, Sa peau eft dure, é-
paifle , & rude étant touchée à contre 
îens. Il eft d’une couleur grisâtre, ôc 
a depuis une jufqua trois braflès de 
longueur. C'eft un poiflon fort glou
ton , ôc qui enlève de fi gros morceaux 
de chair aux baleines, qu’il femble



es ont 
niéres 
; haut 
es que 

d’une 
nble à 
à feie 
le bas, 
ic une 
)n a le 
mince,
:ête. Il
ïivaard- 
leulc.a 
>nt fort 
il y en 
:s yeux 
; de la 

1e ceux 
' ils 

:t clairs, 
comme 
lure, «- 
i contre 
Ure > ôc 
ides de 
rt glou-
lorccaüx

femble
qui’on

des Animaux dé Spitzbergtn; 195" 
les ait enlevez avec i*ne pèle à bêcher la 
terre. Ces poifions détruifent quantité 
de baleines fous l’eau, 8c en dévorent 
toute la graiflè; ce qui fait dire quel
quefois à nos pêcheurs. Qu'ils n'ont 
pris que la moitié d'une baleine morte. 11
eft vrai que les oifeaux y ont aufîj; \ 
leur part, & ce qui n’a pas été enle
vé au deflous de l’eau , le fermente au 
deflus. Les Hays ont le foyc gros, on 
en fait de l’huile. De leur dos on cou
pe la chair qu’on pend pendant quelques 
jours à l’air, après quoi on la fait bouil
lir & enfuite rôtir, êc ce mets eft af. 
fez bon , quand on n’a rien de meilleur. 
On vend ces poiflons en Efpagne, bien 
loin de les jetter; & les plus petits forer 
les' meilleurs., Ces Hays font fort avi
des de chair humaine ; il eft même ar
rivé plufieurs fois que des hommes lev 
baignant dans la mer ont été dévorez* 
par ces poiflons là.* On les prend fore . 
facilement, & de cette maniéré ci* on 
attache un grand crochet à une grofle 
chaine de fer, & après qu’on y a mis 
un morceau de chair pour amorce, on 
laiflè pendre cçtte chaine dans la mer. 
Dès que le Hay l’aperçoit, il ne mar. 
que pas de ic jetter lur la chair, 6c d*ê« 

j 16 tre
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titfpris au crochet ; il fait alors tous fes 
iSorts pour (e dcbaraffer, 6c pour rom
pre ce crochet en le mordant, fans qu’il 
en puifle venir à bout, parceque le cro
chet eft extrêmement fort. On prend 
quelquefois de jeunes Hays avec une 
grofle corde.

CHAPITRE VII.
*

De la Baleine.

CEt animal qu’on nomme propre
ment Baleine, ôc qui eft le premier 
motif pour lequel nos vaiffeaux entre

prennent le voyage dç^Spitzbergen , eft 
différent de tout autre poiffon connu 

~"fous le noih de Baleine^loit par raport 
à fes nageoires ou par raport à fa gueule 
qui eft fans dentsau lieu de dents il a 

. je ne fai quoi de long, noir 8c tenant de 
ik corne, où il y a comme des poils, 6c 
cependant cela ne peut s’apeller Dents. 
Elle diffère des Winnc-Vifcbe ( poiffons à 
nageoires,) en/ce que ceux-ci ont une 
grande nageoire fut le dos, 6c que la 
Baleine proprement ainfi nommée n’y 
en a point; mais elle en a deux derrière
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les yeux, qui font d’une grandeur pro
portionnée à fon corps, & couvertes 
d’une peau épaifle , noire, & marbrée 
de rayes blanches, fort agréables & 
lemblables à celles qu’on voit dans le 
marbre, dans les arbres, ou autres cho- 
fes. Nous trouvâmes dans la queue d’u
ne Baleine le nombre de 1122. aufli 
bien repréfenté que fi on l’y eût fait à 
delfein. 4 Cette marbrure reflémble aux 
veines qui font dans le bois, foit en long, 
foit en traders. Au travers des veines e- 
paiflfes & de celles qui font minces, patient 
d’autres veines qui font blanches & jau
nes ; ce qui fait le même effet que dans 
du parchemin ou du velin, $c donne, 
comme je l’ai dit, beaucoup d’orne
ment à la Baleine. Lorsqu’on 4 coupé 
les nageoires, on trouve au delîousde 
la peau épaiflfe des os qui reflemblent à 
unç main d’homme ouverte ÔC dont les 
doigts font étendus. Entre ces jointures 
il y a des nerfs roides, qui febondif- 
fent & font le reflort, fi on les jette à 
terre avec force, de la même manière 
que les nerfs de certains groTpoiflons, 
comme d’éturgeons, -&c. ou comme 
ceux de quelques animaux terreftres.On 
peut couper des morceaux de ces nerfs de 

" I 7 la
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la grofleur de la tête d’un homme. 
Quand on les jette par terre ils le re
tirent, 6c font de même un bond fort 
haut, 6c de la même vitelTe qu’une 
flèche qu’on décoche. La Baleine n’a 
point d’autres nageoires que les deux 
dont nous venons de parler,, 6c dont cl
ic le fert comme d’avirons, voguant 
prelque de la même manière qu’on fait 
voguer une chaloupe à deux rames. Sa 
queue n’eft pas élevée comme celle de 
la plupart des autres poiflons, maiY 
elle elt couchée horizontalement, de 
la même manière que celle du Winne- 
fisb , fpoiflbn à nageoires,) du Bvts- 
kopf, du Oauphin, & d’autres, & elle 
a depuis trois jufqu’à trois 6c demi 6c 
quatre brades de largeur. La tête fait 
la troifiéme partie de tout le corps ; les 

t unes Pont plus grofle que les autres. Au 
devant des babines d’en haut 6c d’en bas 
il y a dés poils qui font courts. Ces 
babines (ont tout unies, & un peu re
courbées à peu près comme la lettre S, 
8c le terminent fous les yeux 8c devant 
les deux nageoires. Au deflus de la ba- 
bine fupérieure il y a des rayes noires , 
(quelques-unes d’un brun oblcur; ) qui 
idm recourbées de la même maniéré

que
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que les babines. Ces babines font lif- 
fes , tout-à-fait noires > rondes comme 
le quart d’un cercle, 6c s’enfermant l’u
ne dans l’autre. En dedans de la babi- 
ne fupérieurc eft la cote de Baleine, qui 
eft de couleur brune, noire, ôc jaune, 
6c qui a des rayes de divcrfes couleurs, 
comme les côtes du Winne-vifcb ( Poif- 
fon à nageoires. ) 11 y a des Baleines qui 
ont les côtes bleues 6c d’un bleu clair , 
6c on juge à ces deux couleurs que ce 
font de jeunes Baleines. Dans la figu
re Q, j’y ai repréfenté deux Baleines, 
dont l’une marquée 4, a la gueule ou
verte où on peut voir la côte ; mais dans 
l’autre qui a la gueule fermée on n’y 
fauroit voir la côte. Au devant de la 
babine inférieure il y a une cavité , où 
la babine fupérieurc s’emboitc de même 
qu’un couteau dans un étui. Je croi 
que c’eft par ce trou que la Balehie prend 
l’eau qu’elle rejette enfuite, 6c c’eft auffi 
ce qup les Navigateurs experts m’ont 
dit. C’eft donc dans la gueule de la 
Baleine qu’eft la côte, garnie par tout 
de longs poils fcmblablcs à du crin de 
cheval, 6c qui pendant des deux cotez 
entourent toute là langue ; ce que la Ba- 
leme a de commun avec le IVmt-Vifçb

(Poif-
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( Poiflbn a nageoires. ) Il y a des Baht* 
ms qui ont la côte un peu courbée en 
guife de cimeterre, Ôc d’autres l’ont fai
te comme une demie lune La plus pe* 
tite côte eft fur le devant de la gueule , 
& allant par derrière vers le gofier. Cel
le du milieu eft la plus grofle & la plus 
longue,& elle eft quelquefois de la lon
gueur de deux ou trois hommes, d’où 
on peut juger de la grandeur de cette 
béte marine. D’un côté il y a toute u- 
ne rangée de deux cens cinquante côtes, 
& de l’autre côté il y en a tout autant , 
ce qui fait en tout cinq cens côtes, fans 
les autres côtes qui lont moindres & 
qu’on ne tire pas; à caufe de-la peine 
qu’il y a à les arracher : l’endroit où les 
deux babines viennent à fe joindre, cS 
tant trop étroit pour les tirer. Les cô
tes forment les unes près des autres une 
rangée, qui eft un peu courbe en de
dans, & qui par tout vers les babi
nes a la figure d’une demie lune., La 
côte eft! large par le haut à l’endroit 
où elle tient a la babinc fupérieu- 
re, & eft garnie par tout de nerfs
durs & blancs vers la racine, & de tel
le forte qu’on peut mettre la main entre 
deux côtes. Ces nerfs blancs reflèrablem

»
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i des chats marins ( Seacats) ou Siuarz* 
V'tjcben Poiffons-noirs, qu’on a fait 
bouillir, (les Efpagnols les apellent Cat*, 
tula la Mar.) L’odeur en eft a fiez a- 
gréable, pour pouvoir en manger. Ils. 
ne font pas coriaces, 6c fc rompent auffi 
facilement que du fromage ,• mais cepen
dant le gout n’en eft pas auffi bon que 
du fromage. Lorsque ces nerfs le cor
rompent, ils ont auffi mauvaife odeur, 
qu’une dent gâtée ou qui fe carie. Dans 
les endroits les plus larges^ de la côte r 

comme au-deflus vers la racine, il y 
croît d’autres petites côtes, les unes plus, 
grandes que les autres, de la même ma
nière qu’on voit de grands & de petits 
arbres entremêlez dans une forêt. On 
pourroit s’imaginer que ces petites côtes- 
deviennent plus grandes, & que les 
grandes venant à tomber les petites les 
remplacent, ou qu’il en eft de même 
que des cheveux des enfans,. qui re- 
croiftent à melure qu’on les coupe ; ce
pendant cela, n’eft p^s, car cette côte 
eft d’une toute autre nature, & de mê
me épaifleur d’un bout jufqu’à l’autre,. 
6c remplie de longs filets femblables à 
du crin de cheval. La côte eft étroite 
6c pointue par le bas, & toute cou

verte
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Verte de poil, afin de ne point endom
mager la petite côte. En dehors elle a 
une cavité & reflemblc a une goutié- 
it: les côtes s’enchâflènt ainfi les ti
nes dans les autres, de la même ma
nière que les écailles d’une écrevilîè, 
ou comme les tuiles d’un toit: autre
ment les jbabines inférieures en pour
raient êtrej bleflees. On fait de ces cô
tes de Baleine des boites, des manches 
de couteaux, 8c autres choies ; mais je 
ne doute pas qu’on n’en pût faire tout 
ce qu’on fait des planches. Je croi aufli 
que du poil on en pourrait faire la mê
me choie que les Efpagntls font du Sem- 
pervivum Abes fauvagc, qu’ils nomment 
Savlla, qu’ils préparent comme le lin ou 
le chanvre, & dont ils fabriquent de 
grades toiles , des cordages & autres 
choies de cette nature. 11 y a une fcien- 
ce particulière à couper les côtes de Ba- 
leine*$L il finit pour cela grande quan
tité d’irtftrtittiens de ter. La partie itv 
férieure de la gueule de la Baleine eft 
ordinairement blanche. La langue eft 
entre les côtes, 8c attachée \à Ta ma* 
choire d’en bas. Elle eft fort grande 
& blanche, mais les bords cti font mar
quetez de taches noires. Ce n’eft que

de
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de la graifle molle & fponeieufc, qu’on 
a beaucoup dc peine à découper; A 
l’égard de l’autre graifle, on fc fert 
d’un grand couteau fait exprès, pour 
la découper ; car elle cft trop coriaçe 
& trop molle pour en venir à bout 
avec les couteaux ordinaires. Mais la 
langue, comme je viens de le dire, cft 
fi molle , que celui qui découpe trou
vant trop dc peine à la mettre en piè
ces, la jette, & c’eft la proyé que le 
Swaard-vifch (Poiflon à fcie) cherche 
avec le plus d’avidité. Sans cela on en 
pourrait bien tirer cinq, fix , ou lent 
barils (Kmdels) d’huile* 11 y a for la 
tète de la Baleine une f groflcur devant 
les yeux & les nageoires, & au haut de 
cette groflcur il y a deux trous, un 
de chaque côté & vis-à-vis l’un de 
l’autre. Ces trous font courbefc dcvJk 
même manière que la lettre S, ou que 
l’eflè ou çuic d’un violon. < C’eft par 
ces deux trous qug. la Baleine rejette 
l’eau avec beaucoup de force avec 
un brmt qui rcflèmblc à celui du vent 
qui louffle dans une cave,ou qui s’en-

gou-
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goufre dans le creux d’une planche , mr 
qui fort d’un tuyau d’orgue. Gn peut 
entendre ce bruit prefquc d’une lieue, 
quoique le brouillard ôte bien fouvent 
la» vue de la Baleine. Lorfqu’elle eft blef- 
féc, c’eft alors qu’elle rejette l’eau avec 
le plus de force, 8c le bruit qu’elle fait 
e* cetems-là reflemble à celui d’une mer 
agitée, ou au bruit du vent dans une 
tempête, immédiatement après la grof- 
feur ou boflè dont j’ai parlé, le corps 
de la Baleine va un peu plus en arc que 
celui du IVinne fifeh (Poiffon à nageoi
res;) quoiqu’en nageant on ne puif- 
le pas les diftinguer l’un de l’aqtre,^ à 
moins qu’dn ne piyme biefr j*arde àMa 
nageoire que le Winne-firèb * mr Te dos, 
& qui eft la feulé marqué1 qui le fair 
diftinguer d’avec la Baleine. ÎLa tête de 
cette bête marine n’eft pas ronde en^ 
haut» mais' un peu'plàtte, 8c en pente 
jüfqu’à la babine inférieure, à peu près: 
comme le toit d’une maiibn. Lfrbabr- 
ne inférieure eft iJplus large qu’aucune 
autre partie du corps ; le milieu de la 
babine eft l’endroit le plus large, mais 
le devant 8c le derrière font un peu plus 
étroits, fuivant la-forme de. la tête En 
général le corps de la Baleine reu'emble

a

/
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a une forme de cordonnier renverfée. 
Les yeux font entre la groflcur & les 
nageoires , -& ces yeux ne font pas plus 
gros que ceux d’un bœuf; au deflus de 
ces ye\*x il y a des poils qui font une 
elpéce de fourcilsr Le criftallin de l’œil 
n’cft guércs plus gros qu’un pois, & eft 
clair, blanc, & aum tranlparent que 
du criftal. Les unes ont les yeux de 
couleur jaunâtre, & les autres tout-à- 
fait blancs. Ceux des veaux marins font 
trois fois plus grands que ceux des Ba- 
ieines. Elles lèsent placez fort bas pref- 
que à l’extrémité de la babine inférieu
re. 11 y a des gens qui raportcm de 
Spitsbergen certains os, qu’ils font paf- 
fer pour des oreilles de Baleine : mais 
n’en ayant rien vu, je n’en puis rien di
re non plus. Je me fouviens bien d’avoir 
oui dire, que les oreilles font fort avant 
dans la tête. •

La Baleine n’entend pas lorsqu’elle re
jette l’eau, & c’ett dans cetems-là qu’on 
la peut darder le plus aifémcnt. Le ven
tre ÔC le dos des Baleines font tout-à-fait 
rouges,'- 6c au deflous du ventre elles 
font ordinairement blanches, quoiqu’il 
y cn ait qui loient aufîi noires que du 
charbon; mais la plupart de celles que
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j’ai vues étoient blanches. Lorsque le 
Soleil lyit lur ces animaux, ils paroif- 
fent fort beaux, ôc les pertes ondes 
claires qui pafieat fur leurs corps briU* 
lent cçwnse de l’argent II y a quel
ques Baleines qui font marbrées fur le 
dos ÔC fur la queue. Dans l’endroit 
où elles ont été bkffées, il y refte tou
jours une cicatrice blanche. Un de nos 
harponeurs me dit qu’il avoit pris au
trefois à Spitzbergen une Baleine qui étoit 
toute blanche. J’en ai vu qui croient 
à demi blanches, mais une entr’autres qui 
étoit une femelle, ôc fort belle ; cçttc 
Baleine svoit le corps tout marbré de 
nçûr ôc de jaune. Celles qui font noi
res ne font pas toutes d’un même noir ; 
les unes font d’un noir auffi luifant que 
du velours,les autres d’un noir de char
bon, ÔC d’autres de la couleur d’une 
tanche. Lorsqu’elles fe portent bien , 
elles ont la peau auffi gliflante ôc auffi 
unie que celle des anguilles s cependant 
on ic peut tenir fur le corps des Balei
nes , parccquc leur chair c(t fî molle 
qu’elle s’enfonce par la ptfantcur d’un 
homme. La peau fupcrficiellc eft auffi 
mince que du parchemin, ÔC on peut 
l’arracher facilement avec les mains,lors
que la chair s’échaufc Ôc fermente. Je

ne
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ne fai fi c’cft la chaleur inteftine qui 
brûle la peau, lorsqu'elle eft à l’air, 5c 
que le corps flore lur l’eau, car les 
rayons du Soleil ne parodient pas avoir 
allez de force pour dcflechcr ainfi cette 
peau. La premiere Baleine que nous 
primes s’étoit fi bien échauffée à force 
de nager, qu’elle fentoit fort mauvais c- 
tant même encore en vie. Nous enle
vions des morceaux de la peau p«efque 
de la longueur d’un homme, & c’eft ce 
que nous ne pouvions faire aux autres 
Baleines qui ne s’etoient pas fi fort é- 
chauffées. Pour celles qui font mortes 
depuis quelques jours, qui font féches, 
& fur qui le Soleil darde fes rayons, où 
qu’on prend lorsqu’il ne pleut pas, on 
en peut enlever la plus grande partie de 
la peau ; mais en même tems on fent u- 
ne puanteur horrible, par la fermenta
tion de la graiffe qui fort par les pores 
de la peau. Je ne fai à quoi l’on pour
rait faire fervir ceue peau,* mais j’ai vu 
des femmes qui s’en fervoient pour atta
cher du lin à leurs quenouilles.

Lorsque la Baleine fe lèche, elle perd 
cette couleur belle & blanche. Avant 
qu’elle fait devenue féchc, elle a plus, 
de noir parmi le blanc, ce qui Bit pa

raître
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• roitre fort vivement cette dernière cou» 

leur, mais étant lèche le noir qui do» 
minoit auparavant n’a plus ce même 
luftre , 8c tire fur le brtm. Quand 
on étend la-peau contre le jour, on 
y voit plufieurs petits porcs,au travers 
dcfqucls la fueur pafl'e.

Le membre génital de la Baleine eft 
Un nerf fort, 6c proportionné à la 
grandeur de cette bête marine, c’eft- 
î dire de (îx, lept, ou huit pieds de 
long, comme je l’ai remarqué moi- 
même. 11 eft ontouré d’une double 
peau, êc reflemble à un couteau qui 
eft dans une gaine, 8c dont on ne voit 
qu’une petite partie du manche. Les 
parties génitales de la femelle font fai
tes tout comme ceHes des animaux ter- 
reftres à quatre pieds. Elle a de cha
que côté de les parties une mammelle, 
où il y a des trayons fomblables à 
ceux d’une vache. Quelques Baleines 
ont les mammelles toutes blanches, 6c 
d'autres les ont marquetées de taches 
noires 6c bleues, cotnme les oeufs de va- 
neaux. Quand elles'* n’ont point de 
Baleinon% leurs mammelles font allez pe
tites. On m’a dit que «lorsqu'elles s’ac
couplent elles fc tiennent toutes droi
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tes, 8c fe joignent étroitement l’une à 
l’autre, 8c la tête hors de l’eau ; ce qui 
me paroit allez vraifemblable, parce- 
qii’elles ne lauroient demeurer long- 
tems fous l’eau, furtout lorsqu’elles lonc 
fi échauffées. On dit qu’elles n’ont que 
deux Baleinons à la fois ; du moins on 
n’a jamais trouvé que deux petits avec 
la mère. On ne peut lavoir facilement 
combien de tems elles portent. Les uns 
difent qu’elles portent aulfi longtems 
qu’une vache ; mais c’eft ce qui eft fort 
incertain. Le croye qui voudra., :

Lorsque le fperme d’une 'Baleine eft 
frais , il a l’odeur de la farine de fro
ment qui a été bouillie dans l’eau, 8c 
lorsqu’il eft encore chaud il eft fort 
blanc On le peut tirer par filets, tout 
comme la cire chaude, ou la colle for
te. Lorsqu’il eft froid , il eft de la 
couleur de mufe, 8c a une odeur for
te. 11 s’y engendre de petits vers rou* 
ges, qui reflemblent à ces vers gris re* 
préfènteydans ia planche P. à la figu
re c. J’îflNEjfayé plufieurs moyens pour 
conferver ue ce fperme, mais je n’ai ja
mais pu le rendre femblable' au Sperma
ceti que les Apotiquajres vendent On 
peut remplir des féaux dé ce fperme,

Tarif» U. } x K x car
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car la mer en eft fouvent couverte de 
même que de celui des chevaux marins 
& des veaux ou chiens mariés. On l’y 
voit floter comme de la graille, 6c on 
en trouve fur tout grande quantité lors
qu’il fait calme ; ce qui même rend la 
mer toute trouble 6c toute visqueufe.A- 
yant ellayé de lécher de ce fperme de 
Baleine au Soleil , il devint comme de 
la morve, 6c lorfque le glaire fut fee , 
on l’auroit pris pour des hi la meteorica, 
finon que ces Fila 6cc. font plus épais 
£c plus pefans. J’en fis bouillir aufli 
dans de l’eau de mer , dés que je l’eus 
tjré de la mer ,jufqu’à ce que toute l’eau 
fut évaporée >■ il n’y refta que du ici de 
mer, 6c un glaire brun 6c fale. Après 
cela j’en fis bouillir dans de l’eau douce, 
ôc puis encore dans de l'eau de mer,- 
mais à me fuie que je le gardois, il fen- 
toit d’autant plus mauvais 6c devenoit 
plus dur. Enfin je voulus en confêr- 
ver dans de l’eau de mer dans le deflein 
de l’emporter à Hambourg i mais il fe 
fondit confie de la colle forte, ôc l’eau 
en devint laie 6c puante, de forte que 
je ne pus jamais le faire relTembler à ce 
Sperma Çeti des A pot iquaires.
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quarre à ion origine,& confifte en plu- 
iieurs nerfs forts, qui deviennent aufli 
traniparens que de la colle de poillon , 
quand on les a féchez. Les matelots font: 
de ces nerfs des fouets cordonnez. Les 
os des Baleines font aufli durs que ceux 
des animaux à quatre pieds ; mais ils 
font aufli poreux qu’une éponge, 8c 
remplis de moelle. Ces os font avec 
cela il creux, que lorsque la moelle 
cil confumée ils peuvent contenir une 
grande quantité d’eau ; ils reflèmblcnc 
en dedans à des rayons de miel. La 
babine. inférieure eft foutenue par deux 
os qui iont grands 8c forts, vis-à-vis 
l’un de l’autre , & qui tous deux en» 
ièmble ont la figure d’une demie lu
ne i mais chacun à part ils ne repré- 
fentent que le quart d’un cercle. Je 
vis à Spitzbergen quelques-uns de ces

1 os, fur le bord de la mer Ils avoienc 
, environ vingt pieds de long, 8c é- 

toient aufli blancs que s’ils euflent été 
calcinez. Les matelots aportent chez 
eux ces os qu’ils trouvent ainii blan
chis, mais ceux qu'on tire fraichement 
d’une Baleine ont une fenteur horrible,

i ne eft 
quatre

1 à caufede la moelle qui y cfl^ ncore. 
La chair de Baleine eft, grofliére 8c co

ls. z riacc,
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riacc, reflemblc a fi ez à celle de bœuf, 
& eft entremêlée de plufieurs nerfs. 
Lorfqu’on l’a fait bouillir, elle eft té- 
die & maigre,parceque la graifle n’eft 
qu’entre la chair 8c la peau. Elle pa- 
roit quelquefois verte ‘8c bleue,comme 
du bœuf lalé, furtout dans les endroits 
où les mufcles fe rencontrent, 8c fi cm 
la laifiè quelque terns fans l’aprêter, el
le deviendra noire êc puante. La chair 
de la queue eft la moins dure, 8c n’eft 
pas fi féchc qu’en d’autres endroits. 
Quand on veut manger de cette chair , 
on én coupe de gros morceaux vers la 
queue , à l’endroit qui eft quarré, 8c 
on la fait bouillir comme l’autre viande. 
Elle n’eft pas à beaucoup près fi bonne 
que le bœuf, mais il vaut mieux en 
manger que mourir de faim ; ÔC perfon- 
ne de notre équipage n’en mourut pour 
en avoir mangé. Les François en man- 
geoient tous les jours, !ÔC quoiqu’ils la 
miflènt fouvent au haut de leurs (aloirs , 
8c qu’ils l’y laifiaflent même jufqu’à ce 
qu’elle devînt noire, ils ne laifloient pas 
de s’en accommoder. La chair de Ba
iting (8c de même celle de veau marin) 
eft féparée : la graific fe trouve entre 
£uir 8c chair. Elle a environ ûx pou

ces
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ces d’épaifléur fur le dos & fous le veni
tre; mais j’en ai vu au (fi qui avoir un 
pied d’épaifléur fur une nageoire, fui- 
vant que la Baleine étoit grande ou peti* 
te. La graiffe de la babine inférieure a 
plus de deux pieds d’épaifleur'; c’eft 
aulfi l’endroit "de toute la Baleine où la 
graille efl: le plus épaiflé. La langue, 
comme je l’ai déjà dit, y efl: attachée \ 
mais elle efl fi mol la fié qu’elle en efl: 
trop difficile à découper. 11 en eft des • 
Baleines comme de tout autre animal/ 
les unes ont bien plus de graillé que les 
autres. 11 y a de petits nerfs qui font 
entremêlez dans la graillé, où l’huile fe 
tient, & d’où l’on peut l’épreindre, 
comme l’eau d’une éplpnge. Les autres 
nerfs qui font plus feins’font principa
lement vers la queued dans l’endroit le 
plus mince. Sa queue lui fert comme 
de gouvernail pour fe tourner de côté 
& d’autre, fes nageoires font comme les 
avirons, en forte que le mouvement de 
la Baleine efl: femblable à celui d’une 
barque. Elle nage avec la même vitef* 
le qu’un oifeau vole, & laide après foi *• 
un long* hoüagc dans la mer,de la mê

me
* La tract du vailjeau.
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me manière qu’un vaiflèau qui eÿ à la 
voile. I

Les Baleines du Nord Cap (on les 
nomme ainn * parcequ’on les prend en
tre Spitzbergen 8c la Norvège, ) ne (ont 
pas fi grofles, ni ne rendent point tant 
de graille que celles de Spitzbergcn. El
les n’en ont ordinairement que pour 
remplir dix, vingt, ou trente-banques 
{Cardels;) au lieu que celles de Spitz- 
lergen (qui font médiocres) en rempli!- 
fènt communémentfoixante 8c dix,qua
tre vingts ou quatre vingts dix, 8c ont 
cinquante ou foixantè pieds de long. La 
plus grande des Baleines que nous pri
mes avoir cinquante trois pieds de long. 
De fa graillé nous en remplimes fixan
te 8c dix barils (Cardels,) & fa queue 
avoir trois brafles 8c demie de laigeur. 
Un Maitre de vaiflèau , noflomé Pieter 
Peterfon de Friejlandt me dit qu’une fois 
il trouva une Baleine morte, dont il ti
ra tant de graille qu’il remplit cent tren
te barils (Cardels,) 8c que fa queue a- 
voit trois brafles 8c demie de largeur ; 
cependant elle n’étoit guéres plus lon
gue que la plus grande que nous pri
mes , commé on en peut juger par la
queue, mais elle étoit plus épaifle 8c 
* plus

■
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plus grailc. D’où dn peut inférer que 
ccs betas marines ne deviennent guércs 
plus longues» mais plus cpaiilcs Se plus 
graflès. C’ait• ce qui fe voit tous les 
jours» Je n’ai jamais oui dire qu’on en 
aye ptis de plus grande ni meme guércs 
de meilleure. Bien plus, je dis qu’il eft 
rare qu’on en prenne de cette grandeur £ 
autrement nos vailîeaux ne pourroient 
jamais charger toute la graifîe qu’on tire 
de quinze ou vingt Baleines ; car il s’en 
trouve qui prennent quelquefois pareil 
nombre de Baleines.

Outre la peau mince 5c fupcrfîciellc 
dont j’ai déjà parlé, il y en a une autre 
fous celle là d’environ un pouce u'epaïf- 
fair, qui couvre la graillé, êc qui elt 
proportionnée à la grofleur de la Ba
leine. Elle cil de la- meme couleur 
que la première peau; fi celle-ci elt 
noire, blanche, ou jaune, l’autre aura 
la même couleur. Cette peau quelque 

1 épailîé qu’elle loit, n’ett ni roide ni du
re ,• de lortc qu’il femble qu’on pourrait 
l’aprêter comme du cuir: mais elle fc 
lèche tout comme cette forte d’excroif- 
fance qui vient a la racine du fureau , 
qui eft épailfe 5c enflée dans le tems 
qu’elle eft verte St fraîche, 5c qui fe 

K 4 romp;

r



ai 6 Dijcripùon
rompt facilement lorfqu’elle eft féche 
c’eft pourquoi cette peau n’cft point du 
tout eftimée. Ces deux peaux font caufe 
que la Baleine, d’ailleurs le plus fort de 
tous les animaux vivans dans la mer,ne 
peut fe fervir de toute fa force, parce- 
que ces peaux étant trop molles, la Ba
leine ne lauroit toujours le remuer à pro
pos.

i A l’égard des inteftins, je n’en faurois 
dire autre choie, linon qu’ils font de 
couleur de chair , remplis de vent , ôc 
d’une fiente jaune.

On croit que Baleine fe nourrit; de 
petits limas de mer, que quelques uns 
prennent pour des araignées de mer, ôc 
qu’on trouve repréfentez dans la figure 
Q. à la lettre c ; mais que ces infeétes 
foient leur meilleure nourriture, & leur 
donnent autant de grailfe qu’on leur en 
voit,c’eft ce que je ne faurois dire po- 
fitivement. 11 y en a qui croyent mal 
à propos que la Baleine ne vit que de 
vent ; mais fi cela étoit, il faudrait 
qu’on ne trouvât que du vent dans fes 
inteftins, & j’ai éprouvé le contraire. 11 
y a au contraire des perlonnes qui m’ont 
alluré qu'aux environs deHitlanrl on prit 
une Baleine, dans laquelle on trouva
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près de la valefr d’un baril de harangs. 
Dans ccs endroits la les Baleines lent 
plus petites que celles de Sp'ttzbergen, & 
il y a plus de r il que à courir pour les 
prendre qu’il n’y en a à prendre les autres,- 
parcequ’étant plus petites, fie par con
sequent plus légères fie plus agiles que 
les autres,- elles ne font que fauter fie 
jouer dans l’eau. Elles tiennent pres
que toujours la queue au de (lus de l’eau, 
de forte qu’on n’ofe s’en aprocher pour 
leur lancer le harpon. Le courage de 
cette bète marine ne répond point dû 
tout à fa force ni à fa grodeur ; car dûs 
qu’elle aperçoit un homme,ou une cha*- 
loupe, elle le jette fous l’eau-& s’enfuir, 
fe n’ai mqme jamais oui dire qu’on en 
ait vu qu/d’elle même fc loit avilée de 
faire du imal à quelqu’un, à moins 
qu’elle ne fc trouvât en danger ; de for
te que ce n’cft que la néceffité qui l’y o-* 
blige : mais alors aufli elle ne fait pas 
plus de cas d’un homme ou d’une cha
loupe que d’un gram de fable, fie vous 
les fait fauter en mille pièces, 'foute 
la. force d’une infinité d’autres poiflons 
purs de quelque manière que ce foit, fiî 
qui donnent tant de peine aux pêcheurs 
p9ur les tirer à terre, n’eft rien en com- 

K 5 parai ton
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paraifon de celle d’une Baleine. Elle fait 
quelquefois filer des milliers de braf- 
Ics de corde, & nage avec beaucoup 
plus de vitefle qu’un vaifieau ne va à 
la voile, ou qu’un oifeau ne vole, de 
forte qu’elle étourdit ceux qui la pour- 
fui vent. Cependant quelque forte qu’el
le foit, elle ne peut faire aucun mal à 
un vaifieau, & quand elle y donne un 
coup de fa queue, elle fè fait plus de mal 
qu’elle n’en fait au vaifieau.

Les Baleines fe tiennent au printems 
éloignées de Spitzbergen vers l’Oueft , 
près du Vieux Groenland êc de Plie 
de Jean Mayen mais après cela elles 
s’en vont à l’Efi: de Spitzbergen. Après 
elles viennent les Wirmefisben, 8c alors 
on ne voit plus de Baleines. 11 y a a- 
parence qu’elles vont chercher quelque 
endroit où„lc froid foit fuportable pour 
elles. C’efi: cc qui me paroit d'autant 
plus probable, qu’en l’année 1671. au 
mois de Décembre, ÔC en 1672. au mois 
de Janvier,je vis des JVinnefishcs (poif- 
fons à nageoires ) dans la mer d'Espa
gne j 8c j’en ai vu aufii en 1673. au 
mois de Mars dans le Détroit /de Gi- 
braitar, 8c dans h Méditerranée,

La Baleine nage contre le vent, com-
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me tous les autres gros poiflons. Le 
Sroaardfisb (poifîbn a fcie) eft Ion en
nemi mortel , comme je l’ai dit. On 
pourvoit plutôt le nommer poilîon à 
peigne, à caufe de fa longue dent,qui 
a des deux cotez des dents lèmblablcs à 
celles d’un peigne. Dans notre voyage 
en nous en retournant à Hambourg , 
nous vimes une preuve fenfible de cet
te inimitié, entre une Baleine du Nord 
Cap êc un Suûaardfisb (poiffon à feie, ) 
qui le battoient avec une telle furie , 
qu’ils faifoient rejaillir l'eau de v u> 
cotez aufli menu que de la pouiïicre. 
Tantôt l’un a voit le deflus, 5c tantôt 
l’autre. Le tems qui étok un peu o- 
rageux, nous empêcha de voir la fin de 
ce combat.

Les Baleines qui ont été tuées par 
des S-waard-fisben ( poilfons à fcie ) fefi
lent lî mauvais \ que l’odeur pénétre 
de fort loin , mais non pas d’abord. 
Celles qui ont été blellées, quelques 
jours avant qu’on les prenne , lentcnt 
le plus, 6c flotent aufli beaucoup plus 
au deflus de l’eau -, au lieu que les au
tres font au niveau de l’eau , ou s’en
foncent même.

Les Baleines ont leurs maux parti- 
K 6 cuiieis
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culiers comme \ les autres animaux ; 
mais tout ce que j’en puis raporter n’eft 
que par oui*dire. Un vieux Harpo- 
neur, & qui entendoit parfaitement 
bien fon métier, me dit qu’il avoir pris 
autrefois une Baleine fi languiflante ÔC 
fi infirme, que toute fa peau, fur tout 
près de la queue St des nageoires, ref- 
fembloit à de vieux haillons à peu près 
comme fi elles les trainoit après elle. 
Cette Baleine étoit, fi maigre qu’on n’en 
tira que fort peu d’huile, pareeque la 
graille dont il lui reftoit fort peu étoit 
toute blanche & aufli légère qu’un ra
yon de miel dont on a tiré toute la li
queur. Avant qu^il faffe un gros tems, 
elles donnent de fi grands, coups de 
queue dans l’eau , qu’elles l’éparpillent 
comme de la pouflîcre. Les coups les 
plus violens (ont ceux qu’elles donnent 
dé côté, comme fi elles fauchoient ; êt 
on diroit à cette, grande agitation, 
qu’elles, font fur le point de mourir , 
ou qu’elles fentent de grandes douleurs» 
Elles font aufii extrêmement tourmen
tées de ces poux, dont j’ai parlé ci-de
vant, & qu’on trouve repréfentez dans 
la figure a la Lettre d.

Les blelTures. que les harpons font
dans
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ddns la graille aux Baleines, fe guérif- 
fent d’abord d’elles mêmes, pareeque 
Peau falée n’y peut pas pénétrer. On 
en prend plulieurs qui ont été dardées 
du harpon, 6c qui font guériefc; mais 
il leur relie une cicatrice blanche, conf
ine je l’ai déjà dit.

CHAPITRE VIII,

De la manière dent on prend les Balei
nes.

Lorsqu’on voit grande quantité dd 
Poiffons blancs , ( Witte-Vifcke ) c’elt 
une marque que la pêche de la Baleine. 

fera bonne cette année là ; mais dans 
les endroits où on voit un grand nom
bre de veaux marins, on ne s’attend 
pas à y trouver beaucoup de Baleines 
On en allègue pour raifon,' que les 
veaux marins mangeant ce qui fert de 
nourriture aux Baleines , celles-ci font 
contraintes de quitter ces endroits là, 
6c d’en aller chercher d’autres qui fo- 
yent mieux pourvus; alors elles fcre
tirent ordinairement vers Spitzbergen ' 
eu on trouve près du rivage une infi!

K 7 nité
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nité de petits limaçons de mer, tels 
qu’ils font dépeints dans la figure Q. 
a la Lettre e, 8c quelquefois autfi d’au
tres petits poiflbns.

- Lorsqu’on aperçoit une Baleine, ou 
qu’on l’entend fouffler ou rejerter l’eau, 
on crie d’abord dans le vaifieau. In 
bas , En bas ; (Val, lui) ÔC tout le 
monde alors fe jette dans les chalou
pes, chacun dans la fienne: il y a 
ordinairement fix hommes dans cha
que chaloupe , ôc quelquefois fept , 
fuivant que la chaloupe eft grande. 
Lorsqu’à force de rames toutes ces x:ha- 
loupes fe font aprochées de la Baleine, 
le Harponeur qui eft toujours lur le 
devant de la chaloupe, le lève 2c lance 
le harpon qu’il a devant lui, 8c qui 
eft un gros javelot. Lorsque la Ba
leine eft accrochée, ôc qu’elle veut aller 
à fond, elle tire la corde avec tant de 
force, que le devant de la chaloupe eft 
au niveau de l’eau, ôc que même elle 
Pentraineroit avec foi au fond, fi on ne 
laiftoit filer continuellement la corde. 
C’eft là le manege qu’elle tait prefque 
toujours, ÔC lorsqu’elle eft dans un en
droit où l’eau eft fort profonde. 11 faut 
fans doute qu’elle ait une force qui foit
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extraordinaire, pour pouvoir tirer ainfi 
fous l’eau plufieurs centaines de braf
ies de corde. On en peut juger par u- 
ne expérience que nous fîmes le 2rj. A- 
vril 1671. près de St. Kilda au delà 
de Y Etoffe, où ayant jette la fonde fur 
cent vingt brafies d’eau , pendant qu’il 
faifoit un tems fort calme, nous la 
trouvâmes fi pefante lorsque nous vou
lûmes la retirer, que vingt hommes a- 
voient de la peine à la lever. Le Harpo- 
neur tient le fer du harpon avec la pre
mière corde vers la main gauche. Cet
te * corde a cinq, fix ou fept brafies de 
long ôç environ un pouce d’épaiflèur , 
6c elle tft mife en rond, afin qu’elle ne 
retienne pas le harpon, lorsqu’on le lan
ce , ôc qu elle puifie mieux le fuivre ; 
c’eft pourquoi aufil elle eft plus fouplc 
que l’autre corde où elle eft attachée, ôc 
dont on fe fert pour fuivre le poifion. 
On la fait du chauvre le plus fin Sc le 
plus doux, 6c on ne la goudronne pas ; 
mais lorsqu’elle eft mouillée elle s’enfle 
Sc devient roide. Le Harponeur lance 
le harpon de la main droite, de la mê

me
%}

* Les iioliaydoit <► AHyvMi ïtytlltfl Für-i
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me manière qu’on le voit dans la figure 
A. à la lettre m. Quand la Baleine a etc 
accrochée avec le harpon, tous ceux 
qui font dans la chaloupe le tournent , 
font face vers le poiflon, 6c pofent en 
diligence leurs rames fur les cotez de la 
chaloupe. 11 y a dans la grande cha- 

v loupe un # homme qui ne fait que veil
ler fur la corde, comme on le voit dans 
la figure A. à la lettre n. Dans chaque 
chaloupe il y a un monceau de cordes , 
divifé en trois, quatre ou cinq rouleaux, 
ôe chaque rouleau a depuis quatre vingts 
jufqu’à cent • bradée de long. Le pre
mier rouleau cft attaché à la ; etite cor
de qui tient au fer du harpon. A me- 
fure que la Baleine s’enfonce, on atta
che plus de corde, ÔC quand il n’y en 
a pas a^ez dans une cha’oupe, en 
prend celle des autres. Ces cordes font 
plus grofl'es- 6c plus fortes qiW celle 
qui cit attachée au harpon ,-on les fait 
d’un chanvre fort 6c ruie, 6c elles 
font goudronnées. Celui quf a foin 
de la corde, 6c même les autres 'doi
vent bien prendre garde, lorsque la 
Baleine vient à s’enfoncer avec vitef-

le ,
? Lynfchieter en Hollandais,

fi

t
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fe,.que la corde ne fe mêle ou n’ail
le trop d’un côté, car la chaloupe ne 
manqucroit pas de fe renverier, & bien 
dus gens périroient de cette manière, s’il 
n’y. avoit d’autres chaloupes prêtes à 
les fecourir. 11 faut que la corde file 
direélcment par le milieu de la cha
loupe, 6c que le Harponeur mouille 
incdîamment l’endroit par où elle paf- 
ie, avec un chifon attaché à un bâ
ton, de peur que le mouvement rapi
de de cette corde n’y mette le feu. Les 
trois autres perfonnes qui font dans la. 
chaloupe ont aufii l’œil fur la corde , 
aufli bien dans le tems qu’on la lâche 
que lorsqu’on la retire, Ôc quand ils 
n’ont pas la force de la retenir, ils la 
roulent autour des bancs de la chalou
pe, pour la mieux arrêter. 11 y a fur 
le derrière de la chaloupe un autre hom
me qui la gouverne avec un aviron, Ôc 
qui a toujours l’œil fur la corde pour 
voir de quel côté elle file, afin de gou
verner direélcment fuivant le mouve
ment de la corde, ôc de prévenir que 
la chaloupe ne foit renverfée; car la 
Baleine la fait aller aufii vite que le 
vent.

Lorfque le Harponeur peut darder.
h

>
X»
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la Baleine au deiïous de Vouie ou dans 
l’endroit du dos qui ell le plus gras , il 
choifit toujours ces deux endroits là, où 
on tâche aufli de la percer avec les lan
ces, parcequ’elle faigne plutôt, 8c aufli 
parccqu’elle meurt plutôt lorfqu’cllc effc 
bleflée dans ces endroits, que fi. on lui 
perçoit le ventre ou les entrailles. La 
première Baleine que nous primes jctta 
une fi prodigieufe quantité de fmg, que 
par tout où elle paflbit la mer en ctoit 
rougie, 8c les Mallemucks y voloient 
en foule, fuivant ce que nous avons dé
jà remarqué. On tâche aulîi de frap
per la Baleine dans lel parties naturelles, 
lorfqu’on y peut atteindre, car elle elt 
extrêmement fenfible dans cet endroit 
là ; 8c même lorfqu’on y donne un coup 
de lance dans le tems qu’elle s'en va 
mourir, on lui voit tout le corps trem- 
bler.u Mais le plus fouvent on la darde 
où on'peut, pareequ’on n’a pas toujours 
le tems de choifir l’endroit. La tête elt 
le lieu où le harpon a le moins de prife, 
& où l’on fait le moins de mal à la Ba
leine, pareeque les os y font fort durs 
8c qu’il y a fort peu de graille. 11 fem- 
ble même que ce poiffon le connoifi'e ; 
car quand il (e vo:t en danger 8c ne peut
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plus fe garantir du harpon, il aime mieux 
y expoièr fa tête que ton dos ; pareeque 
le harpon s’en détachant plus facile
ment , la Baleine trouve par là le mo
yen de s'échaper , lorsqu’elle n’a plus 
envie de fe défendre. L’ufage du har
pon eft d’accrocherBaleine, afin 
qu’elle ne puiftè pas X’çnfuir. 11 eft 
fait par devant comme une flèche, 
ainfi qu’on le peut voir dans la planche 
Q; à la figure f. 11 a deux tranchans: 
le derrière ou le dos du fer en eft é- 
pais, 6c fait comme celui d’un coupe
ret, afin qu’il ne puifle pas couper 
par là, ni fe détacher, 6c qu’on ne 
perde pas toute fà peine. Le manche 
du fer eft plus épais par le haut que par 
le bas, éc il eft creux prefque comme 
un entonnoir, pour y faire entrer la 
lance, comme on le .voit dans la figure 
Q. à la lettre h. Au deflous de ce creux 
eft attachée la première corde, de la 
manière qu’on le voit dans la figure Q. 
i. Les meilleurs harpons font ceux qui 
n’ont pas été trop trempez, 6c qu’on 
peut plier, fans les cafl’er. Faute d’un 
bon harpon on perd quelquefois mille 
Rixdalders en un moment de tems, (car 
c’eft ce qu’on eft i me une médiocre Ba

leine. )
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lime. ) La lance eft enfermée dans' ce 
creux ou entonoir, & y eft attachée a- 
vec * une groflè tiflellc qu’on entortille 
tout autour du 1er A deux pans envi
ron au delî'us il y a un trou dans la lan
ce, comme il eft marqué à la lettrç K. 
dans la figure q. Le harpon eft léger 
par le haut 6c pelant par 1^ bas, comme 
une flèche, afin que de quelque maniè
re qu’on le lance il tombe toujours fur 
la pointe. 11 y a une fiflelle qui pafle 
dans le trou de la lance dont je viens de 
parler, 6c qui lert à y attacher la pre* 
miére corde; mais die eft bientôt u- 
fée, 6c ne fert plus à rien; auflitet 
que la Baleine a été accrochée avec le 
harpon; même la lance ne vaut plus rien 
après cela, Ôc fe détache bientôt du fer/ 
Lorsque la Baleine eft accrochée, toutes 
les autres chaloupes fe mettent à ramer 
devant, 6c brent quelquefois la corde, 
comme on le^eut voir dans la planche 
A. à la figure p. Si elle eft roide ÔC 
pefante, c’eft une marque que la Ba
leine la tire encore de toute fa force ; 
mais fi elle eft lâche en forte qu’elle 
ne fade pas- pancher la chaloupe plus'

par
* En Hollxni, c Allem, Kabelgaeriu
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par le devant que par le derrière ; a- 
lors on la retire , comme cela fe voit 
dans la planche A. à la figure q. 11 y
a un homme qui a foin de la remettre 
en rond ôc en ordre, comme on le voit 
dans la même figure à la lettre n., afin
qu’en cas que h\Baleine veuille encore 
la tirer , ou puifie faire filer la corde 
fans qu’elle fe mêle. 11 faut aufll re
marquer que fi la Baleine s’enfuit au 
niveau de l’eau, il ne faut pas lui lâ
cher trop de corde, pareeque fi elle 
venoit à fe tourner louvent ôc à le dé
battre trop, elle pourrait l’accrocher 
à quelque rocher,par où le harpon s’ar
racherait , Ôc toute votre peine ferait 
perdue i ce qui arrive afiez louvent,
Ôc même nous perdimes une Baleine de 
cette manière. Pour ce qui eft des au
tres chaloupes qui font derrière à la 
toue, tous les matelots y lont tournez 
fur k devant, ne font rien ôc fe laif- 
lent tirer par la Baleine. Si elle plonge 
k s’en va à fond, fans faire remuer les 
chaloupes, alors on retire les cordes peu 
à peu, ÔC celui qui en a foin les remet 
dans leur place ÔC de la même manière 
qu’elles étoient auparavant.

Lorsqu’on tue une Baleine à coups de 
• ' ----- Jaiv
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lances, on retire aufli les cordes julqu’à 
ce qu’on fe foit aproché du poilfon , 
mais à une diftance qui n'empêche pas 
les autres chaloupes de l’attaquer aulfi 
avec leurs lances. On doit avoir grand 
foin dans ce tems là, que les cordes de 
chaque chaloupe ne foient pas coupées 
toutes à la fois, parcequ’il y a des Ba
leines qui s’enfoncent quand elles font 
mortes,6c d’autres qui flotent au niveau 
de l’eau. Or on ne peut pas prévoir ce 
qu’elles feront. Celles qui font les plus 
graflès ne s’enfoncent pas dès qu’elles 
font mortes, mais les maigres coulent 
d’abord à fond, quoiqu’elles reviennent 
lur l’eau quelques jours après.

Quoi qu’il en foit, on feroit trop 
longtems à attendre qu’elles remontaf- 
fent fur Veau, Sc d’ailleurs la mer n’eft 
jamais allez aime pour pouvoir relier 
longtems dans un même endroit. Aux 
endroits où la mer n’eft point agitée, les 
Courans emportent ÔC les vailîcaux ôc la 
glace, de forte qu’on feroit obligé d’a
bandonner la Baleine à d’autres , qui ne 
manqueroient pas de la trouver morte 
quelques jours après A la vérité il y 
a moins de peine à les prendre de cette 
manière,* mais c’eft une faleté ôc une

puanteur
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puanteur horrible, parccque la chair 
d’une Baleine morte depuis quelques 
jours elt remplie de vers longs 8c 
blancs, fcmblabks à ceux qui s’engen
drent dans le corps de l’homme, ÔC 
qui font d’une puanteur prefque mlu- 
poi^ablc. Plus une Baleine relie dans 
l’êau j plus elle s’élève. 11 y en a qui 
nagent un pied au dcllus de l’eau, 8c 
il y en a d’autres dont on voit la moitié 
du corps ; mais alors elles le crèvent fa
cilement , ce qui fait un bruit extraor
dinaire. Elles commencent d’abord à 
fentir, & cette puanteur augmente d’heu
re en heure. Leur chair fermente, 8c 
il fe fait de fi grands trous dans le ventre 
de cet animal, que les boyaux en for» 
tent. Si on elt (ujet au mal des yeux , 
cette vapeur les enflamme d’abord, 8c 
y caufe une auili grande douleur que fi 
on y avoir jerté de la chaux vive. Lors
que les Baleines remontent en vie fur 
l’eau, il y en a qui paroiflent feulement 
étonnées , mais dlautres font farouches 
Sc 'furieufes, 8c il faut venir fort douce
ment par derrière pour pouvoir les apro- 
cher ; car lorsqu’il n’y a ni vent, ni 
mer, 8c que l’air elt lcrain, elles en

tendent
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tendent d’abord le mouvement des ra
mes.

Quand il y a plufieurs glaçons fi près 
les uns des autres, qu’ils empêchent 
qu’on ne puifle pourluivre la Baleine a- 
vec les chaloupes, on tire la corde de 
toutes lès forces pour tâcher d’arracher 
le harpon ; mais quand on n’y peut pas 
réuflir on coupe la corde. Le meilleur 
6c le plus fur eft, comme nous l’avons 
déjà dit, de lancer le harpon , lorsque 
la Baleine rejette/l’eau avec impétuofité; 

v car on remarque que lorfqu’elle ne fait 
pas rejaillir l’eau 6c qu’elle fe tient en 
repos, elle écoute; quelquefois elle eft 
fous l’eau 6c quelquefois au deflus, de 
forte que (on dqs n’a pas le tems de fé- 
cher tout à fait, 6c fouvent avant qu’on 
y ait pris garde, elle lève fa queue de 
deflous l’eau, 6c vous dit adieu. Vo
yez la figure A. f. On peut prendre fa
cilement la Baleine t lorfquc l’air eft fe- 
rein 6c pur , ôc la mer calme , 6c qu’il 
n’y a point de gros ni de petits glaçons 
qui nagent, de forte qu’on puifie ra
mer entre les ‘glaçons pour pourfuivre 
le poifion; 'car les Baleines fe tiennent 
ordinairement près de la glace où elles (c 
frottent, peut-être à caufe des poux qui

les

ui
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les mordent. D’ailleurs comme la mer 
le brile contre la glace, ce bruit & l’é
cume de la mer empêchent que les Ba
leines n’entendent le mouvement des ra
mes , de forte qu’on peut les frapper fa
cilement du harpon. 11 y a plus de pei
ne, & même plus de danger à tuer u- 
ne femelle , fur tout lorfqu’elle porte ; 
car elle le défend plus longtems que le 
mâle. Il arrive encore que les chalou
pes font fix ou fept heures & même tout
un jour au guet, avant que d’aperce
voir une Baleine.

Là où il y a beaucoup de petits gla
çons qui fe ferrent les uns les autres, il 
eft difficile ôc dangereux de s’aprocher 
d’une Baleine, car dès qu’elle aperçoit 
la glace, elle ne manque pas de s’y ré
fugier. Cela arrivant, le Harponcur qui 
le tient debout fur le devant de la cha
loupe, tire la corde, comme on le voit 
dans la figure A, a la lettre p. pour 
voir fi elle eft pelante ou légère. S’il 
la trouve pefantc, endorte qu’on crai- 
grie que la Baleine ne Kille enfoncer la 
chaloupe, on lui lâche plus de corde/Si 
elle s’enfuit droit, elle entraîne toutes 
les chaloupes. Si elle fe cache fou« un 
grand glaçon ,6c que la glace foit fpon- 

Tm. II. L gieufe,

i
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gieufè, ou pleine de trous , en forte 
que la Baleine puiflc prendre haleine, le 
Harponeur prend fon grand couteau oe 
couperet, 6c fi la corde n’cft pas allez 
longue pour la lâcher davantage, & 
que la/glace ait pluGeurs milles de long, 
on rdtire\la corde autant qu’on peut, 
julqu*à ce qu’elle foit toute droite, & 
oo' ia èoupc avec perte du refte de la 
corde 6c du harpon qui demeure dans le 
corps de la Baleine. Cette perte ett 
quelquefois d’autant , plus confidérablc 
que la Baleine emporte toutes les cordes 
de cinq chaloupes ,6c quelquefois plus. 
Voyez la figure A, r. 11 arrive aufli 
fort fouvent que la Baleine tire les cha
loupes avec une très grande force, de- 
forte qu’elles vont heurter G fort con
tre la glace, qu’il y en a qui s’y brifent 
très fouvent. Lorsque la Baleine revient 
au defl'us de l’eau, on lui lance un ou 
deux harpons encore, fuivant qu’on 
trouve que les forces font épuifées, 6c 
alors elle replonge. 11 y en a qui nagent 
au niveau de l’eau, 6c qui jouent de la 
queue 6c des nageoires; mab alors il 
fa it bien fe donner garde de s’aprocher 
>trop près. Par ce mouvement de la 
<jueue, elles font que la corde s’entor

tille,
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tille, de forte qu’on n’a pas à craindre 
que le harpon (ê détache, car alors elles 
font allez bien attachées à la corde. Lors
qu’elles font bleflees, elles rejettent l’eau 
de toutes leurs forces, 8c on peut les 
entendre d’aufli loin qu’on entend un 
coup de canon } mais lorsqu’elles font 

•tout à fait lafles , elles ne rejettent l’eau 
que par goûtes, n’ayant plus la force 
de la faire rejaillir. Alors elles ne font 
plus qu’un bruit fourd, fomblable à ce
lui d’une bouteille vuide qu’on tient fous 
l’eau lorfqu’on la veut remplir. Ce bruit 
fourd cfl une preuve aflurée qu’elles 
n’en peuvent plus, 8c qu’elles s’en vont 
mourir. 11 y a des Baleines qui dès qu’el
les ont été bleflees, font rejaillir leur 
fang jufqu’à ce qu’elles meurent, 8c el
les éclabouflent tellement les matelots 8c 
les chaloupes, qu’on diroic qu’on les 
auroit peintes de rouge. La mer même 
cft toute rouge dans les endroits où elles 
nagent. Les Baleines qui ont été bleflees 
mortellement s’échauffent fi bien qu’el
les en font en fueur, 8c cette fueur at- 
dre les oifêaux qui les viennent bequerer 
dans le tems même qu’elles font en ore 
en vie. En fàifant rejaillir l’eau elles 
jettent une efpéve de gvaifle qui reflem- 

L 2 ble
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ble à du fpermc; cela nage fur l’eau ,8c 
les Mallemucks l’avalent avec avidité.

On voit dans ce tems là des milliers 
de ces oiféaux qui font autour d’une 
Baleine. 'Voyez la figure A, t. 11 ar
rive quelquefois que les harpons le dé
tachent ou fe rompent. S’il fe trouve 
dans ce tems là d’autres chaloupes ou 
d’autres vai fléauk qui s’en aperçoivent, 
comme cela arrive fouvent, ils ne man
quent pas de frapper la Baleine de leurs 
harpons, 8t alors le poiflon leur apartient. 
Quoique le premier harpon ait prcfque 
tué la Baleine y fi elle s’en débaraflé, el
le apartient à ceux qui l’ont frappée a- 
près cela, 8c les autres font obligez d’en 
Chercher une autre. 11 arrive aufli quel
quefois qu’une Baleine eft frappée en 
même tems de deux harpons, qui font 
de deux différons vaifléaux. 'En ce cas 
là les deux vai fléaux la partagent égale
ment 8c en ont chacun la moitié. Vo
yez la figure A, m m. Les autres cha- 

• loupes tant qu’il y en a, font à attendre 
que la Baleine remonte, ôc lor (qu’elles 
aperçoivent qu’elle eft lafle, elles achè
vent de la tuer à coups de lances. C'eft 

. dans, ce tems là qu’on s’expofe au plus 
jgrçind danger 5 car les premières chalou-|
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pesqui'ont lancé le harpon, , font en
traînées par la Baleine, mais cependant/ 
fe trouvent à une grande dillance de la 
bête, au lieu que les autres qui la tuent 
avec leurs lances, (ont, pour ainG dire, 
fur elle & à fes cotez, & en reçoivent 
pluGeurs rudes coups, luivant qu’cllo 
s’agite & qu’elle le tourne. Celui qui 
gouverne doit bien- prendre garde ve 
quel côté la Baleine fe tourne,, afln quo 
le Harponcur puifle l’attendre avec fes 
lances. Tous les autres qui-font dans, 
les chaloupes rament avec beaucoup de 
diligence, tantôt en avançant, & tantôt 
en reculants Lorlque la Baleine s’élève 
de deflous l’eau, elle donne ordinaire
ment dé fi grands coups de fa queue & 
de les nageoires,--qu’elle-fait fauter l’eau. 
& l’éparpille comme de la pouGicre. EU 
le peut même briler une grande chalou
pe; mais pour un vaifieau, G elle y 
donne un coup de fa queue, elle fe fait, 
plus de mal qu’elle n’en fait au bâti
ment. Elle, en faigne même fi fort, 
qu’elle perd fes forces,ôc que le vaiGeau. 
efl: tout rouge de fon lang. Apres le. 
Harponeur, l’homme qui efl; le pljus- 
néceflaire 6c qui doit être le plus enten
du dans une chaloupe, c’ell celui qui

1- 3 v»
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h gouverne. 11 ne fe iert que d’une ra
me & regarde deyanyfoi, au lieu que 
les quatre autres matelots tournent le 
dos a la proue, & celui qui gouverne 
8c le Harponeur leur crient toujours de 
faire force de rames ou pour s’aprocher 
ou pour s’éloigner de la Baleine. Les 
lances font compofées d’un bois de la 
longueur d’environ deux brades, un 
peu plus court que celui d’une pique, 
& d’un fer pointu aufîi de la longueur 
d’environ une buaflê, c’eft de l’acier rai- 
fonnablement bien trempé, afin qu'il 
puiflè fe plier fans le rompre. Lors
qu’on a enfoncé fort avant la lance, on 
la remue de côté & d'autre pour aggran- 
dir le trou, de même qu’on remue les 
inftrumens dont on fe fert pour prendre 
des anguilles,

Voyez z. dans îa figure A. Si la 
Baleine arrache quelques unes de vos lan
ces, il faut d’abord en prendre une au-, 
tre ; il y en doit avoir toujours fix ou 
fept au moins dans chaque chaloupe, ÔC 
cependant il arrive quelquefois que tou
tes les lances de trois ou quatre chalou
pes , & même de plus, font enfoncées 
les unes après les autres dans le corps de 
ia Baleine,

CHA-

a



des Animaux de Spitsbergen. x^(p

me ra- 
eu que 
ient le 
uverne 
Durs de
Drocher
•. Les 
s de la 
:s, un 
pique, 

mgueur 
cier rai- 
in qu’il 

Lors- 
ace, on 
aggran- 

emue les 
prendre

i. Si U 
: vos lan- 
unc au-, 

s fix ou 
loupe, 8c 
que tou- 
e chalou- 
enfoncées 
: corps de

CHA-

CHAPITRE IX.

Ce qu’on fait d'une Baleine morte.

DE’s que la Baleine eft morte, on •' 
lui coupe la queue; 8c il y a des ' 
gens qui gardent cette queue avec les na

geoires^ les pendent aux côtezdu vaif- 
fcau, pour l’empêcher d’être endomma
gé par les glaces, lorsqu’ils s’y trouvent; 
enfermez.

Comme la queue efWe travers, elle 
retarde le cours de la chaloupe, 8c ccd 
la raifon pourquoi on la coupe. On at
tache b Baleine à la poupe de la derniè
re chaloupe. Il y a quatre ou cinq cha
loupes attachées l’une après l’autre, 8c 
qui rament de cette manière vers le 
vaiflèau: Lorsqu’on y a traîné la Ba
leine , on l’y aitache avec des cordes, à 
l’endroit où la queue^a#té coupée à la 
proue, fie la tête vers la poupe, .c’eft- 
a-dire environ au milieu du vaifleau , 
près des haubans du grand mât à bas- 
bord. 11 eft rare qu’une Baleine ait plus ' 
de longueur que depuis la proue jus
qu’au milieu du vaifleau, à moins que

L 4 ce
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cc ne foil un fort petit bâtiment. Voyez.
la lettre x. dans la figure A.
. Basbord eft lé côté du vaiflèau qui 
eft à main gauche à l’égard d’un hom
me, qui étant en poupe fait face vers la 
proue; mais le côté de main droite s’a- 
pelle ftribord. \

Qui que ce foit de l’équipage qui né* 
couvre le premier une Baleine morte , 
crie A moi le poijjbn, & le Marchand eft 
obligé de lui donner un ducat pour ré- 
com pen ferlès loins. Creft ce qui obli
ge louvent plufieurs matelots de mon
ter au haut du mât ; mais ils fe trou
vent auflî fort fouvent fruftrez de leur 
cfpérance. * •'

Lorsque la Baleine a été ainfi atta
chée au vaiflèau, deux chaloupes fe 
tiennent de l’autre côté du poilîon, êc 
dans chaque chaloupe il y a un hom
me qui tient un long crochet avec le
quel il retient la chaloupe au vaiflèau. 
Le Harponeur eft' fur le devante la 
chaloupe , ou fur la Baleine , ayant un 
habit de cuir & quelquefois des bottes. 
Au deflousdu crochet on fiche des poin
tes de fer, afin qu’on puiflè fe tenir plus 
ferme, pareeque la Baleine eft fi gliflan- 
te qu’on pourroit tomber aufli facile

ment
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ment qtie fur la glace. Les deux hom
mes qui coupent la graille reçoivent 
pour cela environ quatre ou cinq Ris- 
dales. La première piece qu’on cou; c 
eft fur le derrière de la tête près dts 
yeux, c'elt l’envelope, 6c elle eft plus 
grod'e que les autres qu’on coupe en 
tranches le long de la Baleine. Lors
qu’on coupe cette pièce tout autour de 
la Baleine > elle atteint depuis l’eau jut- 
ques à la grande liüne, ' ou cette clpéic 
de petite plate-forme qui régné en fail
lant 6c en rond autour du grand malt -, 
d’ôù l’on peut juger de la groilèur d’u
ne Baleine. On attache une grollè cor
de à cette pièce ou envelope, 6c l’autre 
bout eft attaché au de lions de la gran
de hune, ce qui fait lever la Baleine hors 
de l’eau, afin qu’on puilie y atteindre. 
Le grand poids de la Baleine- fait pan- 
cher le vaille a u de ce côté la. La graille 
eft fi ferme, que - quoique le trou dans 
lequel la corde eft attachée ne foit pas 
profond, on ne Vaille pas de tourner le 
poiflon tout comme on le veut. Voyez 
la lettre k. dans la figure Adjoignant 
cette pièce dont nous venons de parler, 
on en coupe une autre qu’on tire aulii 
en haut fur le pont, comme on le-pcui 

L 5 voir
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voir à la lettre 1.dans la figure A. Ceux 
qui font à bord découpent ces pièces en 
d’autres plus petites d’environ un pied 
en quarré. Ces deux hommes atifli bien 
que ceux qui fe tiennent fur la Baleine, 
ont en mains de longs couteaux, dont 
ils coupept ces pièces quarrées. Ces cou»- 
teaux avec leurs manches font environ 
de la longueur d’un homme. Plus on 
détache la graifle de la Baleine, plus eft 
on obligé de lever la bête en haut avec 
des poulies, pour la pouvoir découper 
plus facilement. Cette graifle fe détache 
de la Baleine de la même manière qu’on 
écorche un bœuf. Lorsqu’on a levé 
cette graifle en haut, les matelots la ti
rent à eux dans le vaifl'eau, & lâchent 
la corde où elle étoit attachée. La cor
de eft paflee & attachée avec un anneau, 
dans lequel il y a up grand crochet de 
fer qui eft lié. à uné autre grofl'e corde. 
Quelquefois aüfli il y a au devant dans 
le vaifl'eau deux autres cordage?, dont 
on le fert pour tirer toute la graifle en 
haut dans le vaifleauJ Sur le pont il y 
a deux hommes avec! des crochets de la 
longueur d’un homipe, pour tenir les 
grandes pièces de gfaiflè, que les deux 
autres découpent en pièces quarrées a-

vec
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vec leurs longs couteaux. Près de ceux 
ci on’ en trouve un autre, qui a en main 
un petit crochet avec un anneau qu’il 
enfonce dans ces pièces quarrees, pour 
les mettre enfuite fur la table où Vau
tres les découpent en moindres mor
ceaux. Les deux premiers avec leurs 
longs couteaux, qui coupent les gran
des pièces de graille , fe tiennent à bas- 
bord du côte où la Baleine eft atta

chée; mais les -autres qui découpent la 
graille en plus petites pièces, font à 
ftribord de l’autre côté. Voyez la let
tre i., dans la figure A. Lorsque le 
rems eft favorable pour la pèche de la 
Baleiney ôc qu’on ne veut pas perdre 
de tems, on amarre quelquefois plu- 
licurs poiflons à la poupe du vailî'eau, 
pour avoir le loifir d’en prendre d’au
tres, & on ne fait que couper les gran
des pièces de graille qu’on jette en bas 
dans le vaifieau. Mais lorsqu’on n’a 
plus de tonneaux pour y jetter la 
graille, on/fe retire dans quelque ha
vre ; ou s’ftfait calme , on demeure en 
mer, àc on amarre le vaiffeau à un gla
çon ,/taillant aller le vailleau au gredu 
cotirant. Les autres homim s détoupe^ 
la graillé en plus petits morceaux fur 

L 6 une
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une table. Au bout de cet(e table il y 
a un clou, où on attache un crochet, 
qu’on enfonce dans la graille , afip 
qu’elle foit ferme lorsqu’ôn la découpe, 
pareequ’autrement elle feroit trop coria
ce pour la bien découpér. L’endroit où 
la peau tient encore fe pofe au défions, 
& on en coupe ainfi la graille par piè
ces. Les couteaux dont on federt pour 
découper la graillé en petits morceaux , 
iont bien plus petits que" les autres; n’a
yant environ que trois pieds de longueur 
Avec le manche. En découpant on fc 
tient auffi éloigné qu’on peut dé la 
graille, pour n’en être pas barbouillé, 
ce qui pourroit caulér une contraétion 
de ne rfs ; 8c rendre ainfi perclus* des 
mains 8c des bras.

11 y en a un qui découpe la graillé 
molle 8c coriace en petits morceaux avec 
un long couteau. On le nomme le dé- 
coujaeur, 8c il eft extrêmement bar
bouillé, c’en pourquoi il fe couvre de 
tous les haillons qu’il peut trouver.- 11 
y a des Baleines dont la graille eft blan
che, d’autres elle eft jaune, 8c de quel
ques unes rouge. La blanche eft rem
plie de petits nerfs, êc ne ren 1 pas tant 
d’ffailc que h jaune. Celle qui dVjau

ne
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ne comme du heure eft la meilleure. La 
rouge qui éft pleine d’eau provient des 
Baleines mortes, pareeque le fang rem*- 
plit l’endroit par où la graille s’eft c- 
coulée, |£de là vient qu’elle produit la 
plus méchante huile & en petite quan
tité. 11 y a devant la table une efpécc 
de goutiérc faite de deux planches 
clouées enfemble, où on jette les pe
tits morceaux de graille,d’ou un Moufle 
la fait tomber dans un fac attaché au 
bout de cette goutiérc, & defeend jus- 
ques dans le bas du vaifleau. La graille 
tombe dé ce fac dans un grand enton-" 
noir de bois qu’on met au delfus des ton
neaux , ou Kardcels, comme on les nom
me. Ceux qui font en bas ont foin de 
remplir ces tonneaux, où on garde la 
graille jufqu^à ce qu’on en faffe de l’hui- 
îé. Lorsqu’on a enlevé la graille d’tfn 
côté de la Baleine, avant que de la re
tourner, on coupe la côte entière, qui 
eft fi pefante que tout l’équipage enfem- 
He a bien de la peine à la-tirer en haut. 
On le fert pour cela de certains crochets, 
dont on en attache un à éhaque bout 6c 
un autre au rniitpu, ces crochets font 
garnis de bons cordages; Voyez r. dans 
la figure A. On coupe enfuite la côte des 

L 7 l’autre
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l’autre côté, 8c on la tire en haut avec 
des poulies, après quoi on en fait des 
riiorceaux tels qu’on nous les aporte.

La côte apartient aux propriétaires 
du vaifleau Sc à ceux qui font payez à 
leurs rifques Sc fortunes, loit qu’on 
prenne beaucoup ou peu de Baleines. 
Ceux q/i font gagez par mois, reçoi
vent leur argent au retour, fans égard 
au nombre des Baleines qu’on a pris ; de 
forte que la perte ou le profit efb pour 
les Marchands. Les crochets dont on 
fe fert pour lever les côtes de la Baleine 
lont. faits exprès pour cela, 8c reflem- 
blent à un fléau de balance.

A chaque bout il y a deux pointes ai
gues qu’on enfonce dans la côte, dans 
le milieu cft une longue queue jointe a- 
vec un anneau, où les cordages lont at
tachez. Deux autres crochets faits en 
forme de griffes d’oifeau font at tac liez à 
cette queue. Dans l’anneau où les cor
dages font liez, il y a encore un crochet 
aufli attaché en haut par un anneau , 8c 
fcmblable à ceux dont nous nous ler- 
vons, lorfque nous voulons lever des 
Marchandées avec une grue Mais dans 
le milieu entre ces deux crochets il y a 
une autre corde, qui fbutient le crochet

d’en
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d’en bas Les deux pointes de derrière 
prennent la côte par derrière , certes de 
devant l’accrochent par le devant, & 
la côte fe trouve prife entre ces crochets 
lorlqu’on la lève en haut.

Quand on a tiré toute la graifle d’une 
Baleine, on abandonne le refte aux oi- 
feaux de proye : mais ceux ci leur pré
fèrent les Baleines qui ont encore leur 
graifle. Qu’il y ait de la graifle ou non 
fur les Baleines mortes, les ours blancs 
généralement y courent d’abord , &
refTemblent à ces chiens qui ne vivent 
que de charognes.'Dans ce tems-là leur 
fourrure blanche devient jaune, & mê
me leur poil tombe , de forte qu’alors 
leur peau ne vaut pas grand’ choie. On 
conjecture que l’on eft près d’une Balei
ne par le grand nombre d’oifeaux, ÔC 
par les ours blancs, fur tout au prin- 
tems ; laiton où l’on ne prend que peu 
de Baleines. Les ours affamez cherchent 
alors à manger. Voyez la lettre g. dans 
la figure B. Dans la fuite, ces animaux 
étant raflaflîez, on n’en trouve plus tant 
autour des Baleines.

CH A-
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CHAPITRE X.
%

De la manière dont on tire l'huile (en Hol
land. & Allem. Trail) de la 

irai (Je,

Autrefois les Hollandais faifoient leur 
huile à Spitzbergen, dans un en

droit qu’on apelle Smerenberg, 8c aux 
environs de la Harlinger Cokery, où 
on trouve encore toutes lortes d’inftru- 
mens'dont on fe lert pour cela, , & 
dont j’ai déjà parlé. Quelques Bafques 
l’y font encore, mais en général les 
François tirent leur huile dans- leurs 
vaifléaux ; êc ddl là la caufe que pla
ceurs va i fl eaux font brûlez à Spitzber- 
gen, comme il arriva à deux vaifléaux 
dans le tems que nous y étions, lis 
tirent leur huile à Spitzbergen, pour 
pouvoir plus charger leurs vaifléaux 
de graiflè, 6c ils s’imaginent qu’ils y 
trouveront un grand profit;pareequ’ils 
font en part dans - le voyage qu’ils 
font, c’efl: à dire qu’ils reçoivent plus 
ou moins fuivant ce qu’ils opt pris. 
Cependant je ne croi pas qu’i(* y ait
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de la prudence à remplir de bois l’en
droit du vai (l'eau, où on pour roi t pla
cer des tonneaux. Les gens de no
tre * pays, comme je l’ai déjà dit,, 
mettent leur graillé dans des tonneaux, 
où elle fermente. Je n’ai jamais vu 
ni oui dire que cela fade fauter les 
tonneaux , quoiqu’ils foient très bien 
bouchez ; mais- de cette manière la. 
graidè s’y convertit d’elle même en huile. 
Lorsqu’on fait faire la graidè de ba
leine qui eft encore fraiche,on en perd 
vingt, pour cent, plus ou moins, fui- 
vant qu’elle eft bonne, pans le lieu 
où Von fait- l’huile près tie H|mbourg 
on tire la graille des tonneaux on 
la met dans une grande cuve,, d’où 
deux hommes la jettent dans une gran
de chaudiérq tout joignant & qui con
tient deux Cardels de graidè, : c’eft ,à 
dire 120. 130. & quelquefois 140.. f 
Gallons. Cette chaudière eft fur un 
fourneau où on met le feu, & pour ti
rer l’huile on y fait frire la graidè,

tout

* * l'Auteur eft Allemand, 
t Mtjure d’Angleterre qui fait environ quatre. 

fyMu.de Paris,



tfcf , Defeription
tour comme on fait à l’égard de toute 
autre graifle.

On prend les même» précautions pour 
œtte chaudière que pour celles des Tein
turiers ,• elle eft fort large 6c platte, & 
en forme d’une caflèrole de cuivre. 
Quand la graifle eft bien frite, on la 
puife avec de petits chaudrons, 6c on la 
jette dans un grand tamis, afin qu’il n’y 
ait que la liqueur qui puifle palier, & 
pour ce qui refte on le jette. Le tamis 
eft pofé fur une grande cuve à moitié 
pleine d’eau, afin que l’huile s'y puifle 
refroidir 6c éclaircir,- & que toutes les 
ftletez aillent au fond : de force qu’il n’y 
ait qne Phuile pure 8c nette qui nage fur 
Peau comme une autre huile. A cette 
grande cuve il y aun petit robinet, par 
où Pon fait couler Phuile dans une au
tre cuve auflS grande que la première, 
& de cette fécondé cuve on la fait cou
ler encore dans une troifiéme cuve, qui 
eft auffi à moitié pleine d’eau, afin que 
l’huile s’y refroidiflè encore davantage 
8t fe clarifie mieux. Dans cette cuve il 
yjf ufl" tuyau par où l’on fait couler 
l’huile dans un vaiffeau, d’où on h tire 
enfin pour remplir les tonneaux ou 
Quartcels. 11 y en a qui ne fè fervent

que
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qud de deux cuves. UnCardel ou Quar* 
teel contient 64 Gallons ; mais un vé
ritable barril d’huile n’eft que de qa* 
Gallons. Quelquefois on fait encore 
frire le marc, Ôc on en fait de l'huile 
brune; mais il y en a qui ne croyent 
pas que lachofe en vaille la peine, ôc qui 
jettent ce marc.

CHAPITRE XI.

Du PoiÛbn-à nageoires, autrement 
Winrte-fish,

LE Winne-fîsh, (Poifibn à nageoi
res,) eft de la longueur d’une ba

leine , mais il ne l’égale pas en grofleur, 
la baleine eft trois fois plus gioflè. On 
connoit le IVinne * fisb par «s nageoires 
qui font fur le dos ôc près de la queue 4 
& par la force avec laquelle il fouffie Ôc 
rejette l’eau, ce que la- baleine ne fait 
pas. La bofle qu’il a fur la tête eft fen
due en long, ÔC c’eft par ce trou qu’il 
rejette l’eau à bien plus de hauteur ÔC 
avec plus de force que la baleine. Cet
te bofle n’eft pourtant pas fi élevée que 
celle de la baleine , ni ion dos n’eft pas
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fi courbe que celui de l’autre. Ses ba-> 
bines font brunes 6c reflemblent à des 
Cordes entrelaflees les unes dans les au
tres. La côte pend au deflousde la ba- 
bine fupérieure, comme dans la baleine; 
mais qu’il ouvre êc- ferme la gueule , 
c’eft fur quoi les fentimens font parta
gez. Il y en a qui croyent qu’il ne peut 
l’ouvrir^ mais cela n’eft pas vrai.

Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’il ne 
nage pas toujours là gueulé ouverte, a- 
fin que la cote ne pende pas en bas 6c 
aux* cotez de fa gueule, ce qui arrive à 
la baleine,- du refte il peut ouvrir la 
gueule quand il veut. Il a le dedans de 
la gueulé entre lés côtes tout couvert de 
poils qui rdTemblent à du xrinde cheval, 
6c qui croiflent en dedans jufqu’à la cô
te qui ne fait que de croître 6c qui eft 
d’une couleur bleuâtre. L’autre côte 
eft d’une couleur brune, 6c d’un brun 
enfoncé avec quelques rayes jaunes ,. 6c 
on croit que cette forte de côte eft la 
plus vieille. La côte n’eft bleue que 
dans les baleines 6c Winnefisben encore 
jeunes. Ce poilfon n’eft pas fi noir que 
du velours, ainfi que l’eft la baleine; il 
eft en couleur femblable à la tanche. 11 
ale corps long 6c menu, 6c il n’eft pas
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ît gras qu’une baleine; ce qui eft caufc 
qu’on ne fe (oucie guéves d'en prendre., 
pareeque le proffit qui en revient, ne 
balance pas la peine qu'il y a à le pren
dre. Car il y a bien plus de danger à 
le pêcher, qu’il n’y en a à pêcher la 
baleine, pareeque le IVitme-vifcb le re
mue avec plus de viteflè, & joue de 
la queue & des nageoires d’une ma
nière qu’on n?ofe s’en aprocher allez 
près pour le tuer à coups de lances., 
les feules armes dont on puillè fe fer- 
vir pour l’expédier promtement.

J’ai oui dire que l’équipage d’une cha
loupe ayant par mépnfe lancé le har
pon fur un Winne-fîsb, ce poilfon les 
entraina tout d’un coup avec la cha
loupe fous un glaçon, fans qu’aucun 
d’eux pût fc fauver. La queue de ce 
poilfon eft plane comme celle d’une 
baleine. Lorsque ces H^nne-ViJJben pa
rodient , on ne voit plus de balei
nes.

On fe fert de l’huile de baleine à 
différais ufages. Elle fert aux fadeurs 
de Frife , aux Corroyeurs, aux Dra
piers, 6c aux Savonniers^ mais le plus 
grand ufage dc çette huile c’eft dans les 
lampes,

" \ II
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; Il y a ordinairement 30. ou 40. 
hommes fur les vaifleaux qui font le 
voyage de Groenland, ÔC quelquefois 

, plus, fur tout fur les gros vaiffeaux 
qui ont fix chaloupes. Ces vaiffeaux 
portent depuis 800. jusqu’à mille Car- 
deb de graifle. Les moindres vais- 
fèaux n’en chargent guéres que depuis 
400. jusqu’à 700., ôc ont d ordinaire 
cinq chaloupes. Des fimples galiottes 
vont quelquefois à Spitsbergen, pour 
prendre des baleines,& n’ont que trois 
ou quatre chaloupes. 11 y a des gens 
qui mettent leurs chaloupes fur le pont, 
& d’autres les pendent aux deux co
tez du vaiflèau en dehors, ce qu’on 
fait à Spitsbergen quand on eft entre 
les glaces, afin que dès auflitot qu’on 
crie, en bas , en bas, on puifle delcen- 
dre les chaloupes ôc les mettre à la 
mer.

11 ne refte à bord que le Timonier , 
le Barbier , le Chirurgien , le Tonne
lier, ôc un Moufle pour avoir loin du 
vaiflèau, Le Maitre, ou celui qui com
mande le vaiflèau, s’en va avec le refte 
de l’équipage i car tout le monde eft 
obligé d’affer à la pêche de la ba
leine.

On
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On a dans chaque vaifieau foixantc 
lances, fix lances pour les chevaux 
marins, quarante harpons, dix longs 
harpons dont on darde les baleines tous 
Peau, fix petits harpons pour les che
vaux marins, trente lignes ou cordes, 
qui ont chacune 80. ou 90. braflès de 
long. Lorsqu’on va à cette pêche, on 
prend dans chaque chaloupe deux & 
quelquefois trois harpons, fix lances, 
deux ou trois lances pour les chevaux 
marins, trois lignes, & cinq ou fix 
hommes, luivant la grandeur de la 
chaloupe ,• entre ces fix hommes font le 
Harponeur, < celui qui a foin des cor
des, ôc celui qui doit gouverner. Ils ra
ment tous également, jusqu’à ce qu’ils 
fe foient aprochez de la baleine, excepté 
celui qui eft au gouvernail. 11 y a aufll 
dans chaque chaloupe un couperet pour 
couper la corde , lorsqu’on ne peut pas 
fuivre la baleine, un marteau , Ôc autres 
inftrumcns , comme haches , crochets, 
& plufieurs fortes de couteaux, dont on 
fe fêrt pour découper la baleine. On 
donne pour le manger & le boire les 
mêmes provifions qu’on a dans le vais- 
feau ; celui qui veut quelque chofe de 
meilleur doit s’en pourvoir loi même;

Lis
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Les fainéans font fujets dans ce voyage 
à être attaquez du fcorbut; nrafé! ceux 
gui ne craignent ni air ni vept, 6c fe 
donnent du mouvement, s’y tirent as- 
fez bien d’affaire. Du reftelle fcorbut 
eft la maladie ordinaire dans ce voyage, 
outre les fièvres, les ablcès ,\6c autres 
accidens, qui doivent obliger le Chi
rurgien d’avoir foin de fe bien pourvoir 
de toutes fortes de remèdes.

CHAPITRE XII.

Des Rotz-Vishen, & des Sée-qualms.
1 i

T’Apelle un Rotz Fish, ou Slym-Visb, 
un poiflon qui n’eft proprement que 
glaire 6c qui eft transparent. J’en ai re

marqué de diverfes fortes, dont il y en 
a qui ont une espèce de nageoires, com
me entr’autres ceux que je nomme Ha- 
netons marins. Il y en a qui reflémblcnt 
à des limats plats, 6c qui au lieu de na
geoires ont des ailes femblables à des 
plumes. Outre ceux là j’en ai vu en
core de quatre autres fortes, dont, la fi
gure eft toute différente de celle des au
près , -6c que les matelots nomment See»

, ' " qualms,
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qualms , comme fi ce n’ctoit qu’une c- 
cume épaifle de la mer, & qui fût fi
gée. On les nomme aufli Orties de Mer, 
(See-neettels) parccqu’ellcs piquent ôc 
brûlent comme l’ortie. Je m’étois au* 
trefois imaginé que ces Rotz-ViJJèn ou 
Slym-Viffèn, pou voient être du lpcrrac 
corrompu, & que cette douleur qu’on 
fentoit en les touchant provenoit de cet
te corruption ; qu’ils ne rccevoient leur 
forme que fuivant les diverfes efpéccs 
de poifions d’où venoit ce fpermc, 6c 
qu’ainfi les uns reflcmbloient à des ra
ye^, d’autres à des baleines, Ôc de mê
me des autres. Mais cela ne paroit pas 
bien s’accorder avec la raifon ,• car a- 
près y avoir mieux réfléchi, je trou
ve oue la vie eft quelque chofc de trop 
noble pour en attribuer la caufe tout 
Amplement à du fpermc corrompu. 
Quoi qu’il en foil], ces infe&es puri
fient la mer, parceque toutes les file
tez qui s’y trouvent, s’attachent à ces 
infeoes de même que la bardane s’atta
che aux habiu.

pm. Il, M I .Du

i
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I. Dm Hancton-Marin.
• v** ^ ■’ x

Ce petit poiflon reflemblc fort a Sor
tie de mer, par la transparence, & par- 
cequ’il fe difloat dans les mains comme 
Tonie de mer. Il a deux nageoires qui 
ont la figure de celles d’une baleine, 6c 
cft fait à peu près comme un de nos 
petits pains blancs , large 6c épais par 
le milieu, Ôc mince 6c pointu par les 
deux bouts. Pour le refte du corps, 
il reflemble à nos hanctons, excepté

Sue la queue eft par tout plus gros- 
!, 6c qu’il ne commence à devenir 

pointu que vers le bout. La tête eft 
large , ronde 6c fendue dans le milieu, 
6c il a de petites cornes do la gros- 
feur d’environ une paille. Sur le de
vant de la tête il X deux rangées de fix 
petits boutons, trois en chaque ran
gée; que ce loient des yeux ou non, 
je n’en (aurois rien dire pofitiveraent. 
La botiche cft partagée ou fendue. Ce 
petit poiflon eft fi transparent, qu’on 
lui peut voir les entrailles. Cette bou
che eft jaune 6c noire; mais tout le 
poiflon eft de la couleur d’un blanc 
d’œuf.
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11 fe remue dans l’eau comme l’ortie 

db mer. Je Vai peint d’après tiatttre 6c 
dans toute là grandeur. Je croi que let 
difeaux le mangent, parcequ’dn toit 
quantité de lümbs, de pigeons- plon
geons dans Ici endroits ou on trouve de 
ces infeéfces de mer.

Ce fut dans la Baye J* Sud à Spitz
bergen , 8C là 20. Juin, que je trouvai 
ceux que j’ai dépeints. Voyez la let
tre f. danS\la figure P.

II. Du Slytfi-Vish, ou Limas glaireux.
^ //

Cet infeébe eft aufli tranfpârent que 
l’ortie de mcr> mais plat 8c entortillé 
comme un limas. On en trouve des 
coquilles à terre. A l’extrémité il a deux 
bràs qui reflemblent à un fléau de ba
lance, 8c qui ont de chaque côté du 
poil femblable à de la plume. Ces deux 
bris lui fervent à fé mouvoir de côté 8c 
d*atifcre comme l’oitie de mer. II efb 
bhiû. On èn voit fi grand nombre na
geant dans la mer, qu’on aurait autant 

I de peine à les compter que la pouffiére 
qu’on voit voler dans l’air. Quelques 
uns croyent que les baleines fe nourris

sent de ces infeébes; mais je ne puis 
M i m’i-
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m’imaginer qu’une telle nourriture ren
dit les baleines aufli grades qu’elles le 
iont. Je croi plutôt qu’ils ne fervent 
de nourriture qu’aux lumbs, aux pi
geons-plongeons, & aux perroquets- 
plongeons. Ils ne font pas plus gros 
que je les ai dépeints. Nous en vî
mes plufieurs dans le Havrt du Sud i 
Spitzbergen, le ao. Juin ; mais je n’en 
ai point rencontré parmi les glaces. Les 
Matelots prennent ces petits poiflons 

"‘pour des araignées; & j’aurois eu la 
même penfée, (i je n’en euflè pris dans 
mes mains, pour les confidérer exacte
ment. Ils n’ont certainement aucun ra- 
port avec l’araignée. Voyez la lettre c. 
dans la figure Q-

HI. Du PoiJJôn aptll'e Cbdpfâu glaireux.
(Angl. Hat-Slyme-fish.)

Cet in(e&e a la figure d’un champi
gnon ; car. il eft cottime une tige ronde 
& cpaifle qui entre dans le milieu de la 
tête. Cette tête eft bleue & aufli épais- 
fe que la tige. On pourroit. aufli com
parer cette tête à ces chapeaux de paille 
dont nos femmes fe fervent à la campa
gne. La tige groflit en defendant, &

> ' ~ le

Fi.*
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le bout en eft rond ; cependant le bou
ton d’en bas eft beaucoup plus petit que 
celui d’en haut. Je leur ai vu faire le 
même mouvement qu’un bâton fait 
quand on l’enfonce dans l’eau & qu’il 
remonte tout à coup. J’en pris dans la 
mer du Nord entre Heiligb- land & 1 ’£/- 
be, où Veau de la mer fe mêle avec cel- 

rle de 19Elbe.
'* J’en ai vu aufli à Kocks-Haven dans 

Y Elbe. On m’a dit encore qcfiî en ve- 
noit jusques à Freyburg. La figure qu’il» 
ont peut les faire nommer des Chapeaux 
glaireux ) ou Tiges g fair eu/es.
f'Ÿ’ti.1.*"'' 4 /-rr

IV. D'un Poiffbn glaireux qui a la 
figure d'une roje.

Ce poiflon glaireux eft aufli rond 
qu’un cercle ; mais dans fa circonféren
ce & entre fes doubles rayes il eft un peu 
dentelé. Chaque rayon part du centre 
du corps, êc il y en a leize ; mais ils 
fe divifent en deux branches dans l’en
droit où ils fe ferrent un peu plus. Le 
corps eft blanc & tranfparent, fe ferme 
& s’ouvre comme il le veut ; mais les 
rayons font d’un rouge brun. Au bout 
de ccs rayons, vers la circonférence

M 3 exté-
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extérieure % il y a diyerfes taches au 
nombre de trente dpux. Dans le milieu 
de cette afliette il y a un petit cercle, ôc 
ç’eft de la circonférence de ce petit cer
cle que partent les rayons dont je viens 
4e parler. En dedans j! eft creux, ôc 
petit-é#e. qup ce creux eft le ventre, 
puisque j’y trouvai deijx ou trois peti
tes chevrettes. Il y a fipt petits fils 
brups, &: femblables à de la foye filée. 
Il me icmble qu’il pouvoir pe/cr uqe de- 
paie livre, &jl aroft environ un demi 
pan de longueur. Nous primes cet? 
te foite d’infcdç aux environs dé /#/- 
land. On pourjoit à càufc de fi figure 
l’apeller véritablement unp 4jp*ttc\ ou 
un poiflbn glaireux eq forme de rofe. 
J’ai oui dire que la couleur des maque
reaux ne vient que de ce qu’ils fucent 
ces infeétes,* mais je n’aflurerai rien jus
qu’à ce que j’en aye fait quelque expé
rience. On voit autant de ces trois pre- x 
miéres especes de Sea qualms dans la mer 
du Nord , que d’atomes en l’air ; mais 
on en trouve peu aux environs de Spitz- 
bergen. Je ne les ai jamais vu nager au 
deflus de l’eau que dans un tems calme,* 
dans un gros tems ils vont à fond.

V. Du
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V. Du Poijfon glaireux Jembleble à un 
Bonnet, (Slym-Vish Lykende ecn 

Cap.)

Je vis à SpitzberjAt près du Havre its 
Moules, dans un tems calme, & le 8. 
Juillet deux fortes de poifloos glaireux, 
dont l’un a fix angle*, & l’autre huit. 
Le premier avoir auffi fix rayons de 
couleur de pourpre 8c dont les bords é» 
toient bleus. Entre ces rayons le Corps 
eft partagé comme une courge en üx 
côtes. Du milieu du corps pendent deux 
fils auffi rouges que du vermillon, ru* 
des, & qui ont la figure de la lettre
(V) . Je n’ai pas vu qu’il les remuai 
en nageant. En dedans du corps il a 
d’autres rayes plus larges d’une couleur 
de pourpre, dont les bords font d’un 
bleu clair, & font la figure d’un grand
(W) . Tout Je corps eft auffi olanc 
que du lait, mais non pas fi tranfparent 
que le corps de celui dont je vai parler 
tout à l’heure. Il eft fait comme un bon- 
net à cornes ; c’eft pourquoi on pourrait 
l’apeller un Bonnet de Mer {Cap-Visb). 11 
eft gros au double de ce qu’il parait dans 
la figure P. à la lettre g. Il pcfoit alors

M 4 envi-
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environ deux onces, & ne me fit aucun 
mal en le tenant dans mes mains; mais 
il vint à le difioudre comme de la 
glaire.

VI. Du PôifTon pftk'eux qui rejftmble a 

une Fontaine.

Le fixiéme & dernier de ces infeétes 
eft fort extraordinaire ; il a vers le haut 
une ouverture comme une plume d’oye, 
& c’eft peut-être là bouche. Ce tuyau 
entre comme un entonnoir dans une ca
vité, c’eft pourquoi on pourroit le nom
mer un Entonnoir de Mer, De ce trou 
defcèndent quatre rayes deux à deux, 
directement oppofées les unes aux au
tres. 11 y en a deux qui font coupées 
en travers, 8t deux qui ne le font pas.

Celles qui ne font pas coupées ont 
environ la moitié de la largeur d’une 
paille, 6c les autres font aufîi larges 
qu’une paille, 6c rdîcmblent au dos 
d’un ferpent. Les unes 8c les autres 
dependent jusques au delà de la moitié 
du corps. Du milieu de l’entonnoir 
partent encore quatre autres rayes, qui 
refîemblent au dos d’un ferpent, 8c 
dependent plus bas que les autres; de

forte
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forte qu’en tout il y a huit rayes. Un 
y voyoit diverfes couleurs changeantes, 
(bleu, jauïfe & rouge) & faifant à peu 
près le même effet que l’arc en ciel.

Cet infeétc avec fes huit rayes parut 
à mes yeux comme une fontaine qui au- 
roit en huit jets d’eau ; c’eft pourquoi 
on pourroit le nommer Fontaine de Mer. 
En dedans on y voyoit comme un nua
ge qui fortant du bout de l’entonnoir , 
Je partageoit, 8c que je m’imaginai ê- 
tre fes entrailles. Dans l’endroit où ces 
rayes extérieures aboutifient, le corps 
y eft un peu courbé, ÔC puis il va en
core plus en tournant, 8c % il y a 
plufieurs petites rayes. Tout le corps 
eft auiïi blanc que du lait, 8c de la 
même groflèur qu’il eit repréfenté ici.
11 me lemblc qu'il peloit environ quatre 
onces. Je ne m’aperçus pas qu’il piquât,* 
mais il fe diffolvoit comme de la glaire, 
2c de la même manière que l’autre dont 
j’ai parlé.

Depuis ce tems là j’ai vu dans la mer 
d'‘Espagne plufieurs lortes d’orties de 
mer pelant plufieurs livres, 8c de cou- ' 
leur bleue, pourpre , jaunâtre ôc blan
che. Ces orties bruloient beaucoup plus 
que celles de la mer du Nord. Elles

M y .. s’at-
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s’attachent à la peae, & y font venir 
des ampoules, qui caufcnt quelquefois 
un éréfipeMe.J’en donnerai quelque jour 
la deferiptio». Voyez la figure P, & la 
lettre h.

Pm du Foysge de Spitzbergen.

iK./fc
9à^L
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ADDITION
Qui concerne la Pêche de la Ba

leine.
---------------------- ------------------------ ---------

Manière d'équiper un vaijfeau pour la 
Pêche.

CEux qui font de la Compagnie de 
la Pêche doivent chomr pour 
Commandeur, un homme dili

gent , vigilant, hardi 8c prudent : car en 
ce dernier cas il peut fêrvir d’aide 8c de 
Confeiller au Teneur de Livres de la 
Compagnie, foit au départ, foit dans le 
voyage , foit au retour.

Voici le plan drefTc en 1677. Par * les. 
Commis de cette Compagnie, pour ce 
qui concerne les effets fauvez ou à ré
clamer d’un vaiffeau qui a fait nau
frage.

1. Si un vaifleau vient à périr dans les 
glaces ou autrement , on donnera retrai
te au Commandeur 8c à l’Equipage dans

le

ADDl«
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le premier vaifleau où ils aborderont, 
& s’ils en abordent un autre enfuite, ils 
prenda aufli partie de cet Equipage , 
&c. Lorsque ces deux vaifleaux vien
dront à joindre les autres, ils fe fubdi- 
viferont de même entre eux l’Equipage 
du vaifleau perdu.

II. Les viêhiailles du vaifleau perdu 
feront confommées par l’Equipage feul 
de ce vaifleau, & ferviront auflî à l’en
tretenir feul. Que fl ces vivres ne fuf- 
fifent pas, ou fi l’on n’avoit rien fauvé 
du vaifleau perdu, ou les afliftera chré
tiennement & charitablement pendant le 
voyage ; moyennant quoi ils ferônt te
nus de faire la manœuvre, comme les
autres.

III. Un vaifleau, des effets, 6cc. ve
nant à fe perdre ou à être délaifl'ez par 
quelque cas que ce foit ; le Capitaine 
le Commandeur, ou leurs repréfentans, 
feront libres> jutant qu’en eux eft, de 
dispofer de ces efiets, comme ils le ju-

teront à propos ; les donnant en garde 
C les confiant à qui & à quel vaifleau il 

leur plaira, & dans la manière qu-’il leur» 
plaira, &c.
- IV. Que fi ce vaifleau ou vaifleaux,' 
effets &c. (délaifl’ez.^de telle forte

v qu’au-
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qu’aucun ne s’y puifie trouver préfent 
pour les réclamer alors, ) viennent i 
être trouvez & mis à couvert par quel
que autre que le propriétaire, il fera 
tenu pouvoir dispofer de ces effets, 8cc. 
( comme outils à pêcher 6c à décou
per la baleine, grailles, huiles de ba
leine, côtes, fanons, dents de Walruf- 
fen , &c.) en telle lone qu’à fon re
tour, il jouira de la moitié desdits ef
fets , ' & laiffera percevoir l’autre moi
tié au premier propriétaire ; fans pou
voir prétendre d’ailleurs aucuns frais 
pour ce, comme fret, &c.

V. Si le vaifléau, effets, &c. perdus, 
le trouvent abandonnez par l’Equipage, 
avant que l’on fè foit mis en devoir dtr 
fauver quelques effets, &c. eux ( E- 
quipage ) ne pourront prétendre quoi 
que ce foit des effets lauvez, & en ce 
cas là toute la maflfe des biens fauvez 
fera pofledée, & partagée par ceux, ôc 
entre ceux, qui ont équipé les vaif-.’ 
ieaux de la Pêche.

VI. Mais l’Equipage fe trouvant pré
fent , & aidant à fauver lesdits effets, 
il fera payé du quart desdits biens fau«L 
vez, à 20 florins par mois, jusqu’au 
moment de la perte du vailleau , ôc fi le?

M 7 quart
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3uart de as biens ou effets ne fuffit pas, 
s ne feront cependant payez qu’au pro

rata. Si au contraire le quart va au de 
là de ce qui leur eft dû pour leurs ga-

r, le furplus dudit quart fera au profit 
ceux qui ont équipé.

VII. Le Commandeur qui aura fau- 
vé quelques uns desdits effets, compte
ra la portion ftipulée : le capital prove
nu , comme prife d’huile &, fanons, dont 
les gagez par mois d’entre l’Equipage ne 
jouiront pas. Cinquante barils de grail
le & feize ans livres pelant de fanons 
feront comptez pour un poiflbn ( balei
ne.) ficc.'

VIII. Ces effets fauvez & mis à cou
vert étant embarquez feront fujets aux 
avaries , dommages & autres inconvé- 
niens, de même que tous autres effets.

IX. Si quelqu’un, après avoir tué 
une baleine entre les glaces & l’avoir 
allurée à quelque pièce de glgce, pour 
ne la pouvoir tirer à bord ,• l’abandon
ne enfuitc, ou la laifie abandonner par 
les fiens, il fera tenu en avoir perdu la 
propriété ; mais il en fera maitre, tant 
qu’il la fera garder & occuper.

X. Etant près de terre, il pourra 
faflurcr fa pnfc, comme il le jugera à

/<- Pr°-
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propos i y mettant quelque marque que 
ce toit, il en reliera le maître, quand 
même il n’y laiflèroit perfonne en 
garde.

XL Si dans le voyage de Groenland, 
(oit en allant, foit en venant, quelqu’un 
de l’Equipage recevoir en fes membres 
quelque dommage confidérable , 6c ce 
pour le fervice de la Compagnie ; il fera 
payé pour cela, ôc ce par répartition fur 
la flotte. - '

XII. Si par hazard il venoiî à écheoir 
quelque cas notable omis ci-defîus, on 
s’en remettra à la déciûon des arbitres 
choifis pour cet effet. ,

Ceux qui entreprennent d’équiper 8c 
fréter un vailïeau ou des vaiflèaux pour 
cette Pêche, doivent y travailler dès 
l’automne, ^nn d’être plutôt prêts au 
primeras fuivant : à moins qu’on n’a- 
chette un \fcifleau tout prêt à mettre en 
mer. Le vaifleau doit être bien ravi
taillé, bien radoubé 6c calfeutré : fur- 
tout il fera bon qu’il foit doublé, afin 
de mieux réfifter à l’impétuofitédes gla
ces flotantes.

On met huit à dix jours à porter l’E
quipage à bord 6cc. avant que de lever 
l’ancre. Au relie, comme il fout gran

de
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de quantité d’Inftrumens, 8cc. pour cet
te navigation, on ne fera pas fâohé d’en
voir ici un détail cxaéfc.

>

----------------------------------------- --------------------------------- —------------------------ ------------------*

Inventaire des Munitions,1 Provifions & 
Injirumens ntcejjaires à un vaiffeau dtp- 
tini à la Ptcbe de la Baleine.

3- 4. 6. y^Haloupes.
V_/ Mâts de chaloupes.
De petites Roues, autour des

quelles on dévide la corde 
défit on a befoin à la Pêche. 
De petites Voilés.

Des Crocs & Crochets.
Des Marteaux.
Des Couteaux à découper la 

• Baleine.
Des Cors dont on fc fert 

pour fc héler les uns les 
autres dans les brouillards. 

De fortes Courroyes & des 
Cordes. •

Des Cailles pour ferrer les 
Harpons & les Lances 
dont on a befoin, &c. 

Harpons.
36 Manches de Harpons.

14 Har«
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14 Harpons pour les Baleines, 

avec les Manches.
8 Longs Harpons qu’ils apcl- 

lent Fnitfen.
65 • Lances fans le bois, ou le 

manche, 8c avec le manche. 
fo Lances le manche feul.
24 —— à darder les IValruJfen 

* avec le bois.'
6 Fers, qu’ils apellent Neus- 

kaken.èc 3. Idem petits. 41- 
dem, dont deux feront avec 
lacets à étrangler.

6 De ce qu’ils apellent Board- 
Ankers,des haches,des coi
gnées, des couteaux de plu- 
fieurs fortes.» ,

. 2 Ancres à trois ou quatre 
grapins.

Divcrfes lortes de Crocs êc Cro
chets, foit pour la manœuvre 
du vaifleau, foit pour la Pê
che, des Leviers, des Pèles, 
des Fers 8c Barres dont on le 
lert contre les glaces.

6 Racloirs, 8c plufieurs autres 
inftrumens dont on fe fert iur 
la Baleine. Diverfes fortes de

Cor-
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Cordages.Des Billots,des Pieux 
pointus.

Des Chaudières à fondre les grail
les.

Des Cuves huit ou dix.
Des Ecopes demie douzaine. Des 

Bacs à trainer les grailles & piè
ces de Baleine i terre; des pom
pes, des pots ou cruches à met
tre les huiles ou grailles fondues.

900 Barils, ou Q*arurts,çour met
tre les grailles & huiles.

' 1000 Bondons.
ix Pointes de fer. (Je crois que 

c*cft quelque efpécc d’hameçon.) 
Quelques pierres à aiguifer.
Une Doloire.
Quelques Teriéres, ou Vibre- 

quins.
Quelques Chaudrons de cuivre. 
Trois Entonoirs.
Trois Pompes.
Plus tout ce qu’il faut pour le ra

doub d*un vaifieau, comme 
toiles, poix, fil, filalTe, cor
des, étoupes ÔCc. des ralingues, 
des chevilles, des planches for
tes, * des cables goudronnez. 
Toutes ces chofes font plus0

né
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Des 
: pié- 
pom- 
met- 
iducs. 
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le ra- 
Dtninc 
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:s for- 
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; plas° 

né

la BaleïnT. > *77-
n;éceflàircs dans les mers de 
G roenland e qu’ailleurs. 

DesÇulotesdi cuir ? Pour fournir à 
Des Bottes fortes > , l’Equipage. 
Du Savon quelques livres.
Des Livres d’ulage , ou dévotion. 
Bois pour le chaufage ôcc.

;u
Pmùfiw d* Boucbi & UJltnciles.

CUillers, cuillères , poiles, plats, 
chaudrons, écumoires, robinets, 
pierres à feu, gobelets, .pots à bière, 

foit d’étain, foit autrement.
18 Livres de chandelles,

Ou Provifîoo d’huile & de co
ton pour les Lampes.

Sel.
14 Balais.
24 Idem petits.
24 Idem d’ofier.

Deux ou trois barils de fable 
pour tenir les vaifleaiut nets. 

De la fciure de bois.
U11 Tambour.

1000 Livres de bifeuit.
16 Sacs de pain ordinaire , ou 400 

demis pains. ( Je crois que ce 
font de petits pains qu’ils par

tagent
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tagcnt par le milieu, & qu’ils 
apTatiflent.)*

> Ua tonneau de bifcuit blanc. 
Trois ou quatre barils (ton

neaux) de beurre.
700' Livres de fromage frais. (Les 

• Hollandois en- font grans man
geurs , auffi bien que de beur
re & des vi&uaillcs ci apres.) 

400 Livres de fromage au cumin. 
1000 Livres de Stokfishe.

2 Baris ( Tonneaux on to»)) de ha-
u

-4

rengs
11 Sacs d’orge.
12 Sacs de pois gris
10 —s de po» ver».
9 — — d& fèves, t**'. i ‘
8 Tonnes (ton) de viande.

500 Livres de lard.
1 Baril de moutarde.

34 Quurts de tonne de bierre.
4* Idem de la meilleure, n 

Un demi muid ou barique,
(Oxhoofd) devin. J 

Trois Ancres, eau de vie, 
brandevin.

Quelques livres de lucre, fyrop 
^ de lucre , prunes » figues, rai* 

fins fees, huile , poivre , ma-

ou

ou
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cis, ou fleur de mufcade, noix 
muscade, doux de géroflç 

Plus pour la thambre du Capi
taine.

Trois ancres devin de France.
1- Deux ancres brandevin.

Un ancre genévre.
Demi Oxhoofd de vinaigre.
Deux ou trois tonneaux de char

bon.
Un cent boeufs.
Cinquante citrons.
Huit livres de fucre ; épiceries ôcti 

à proportion.
Lorsque ces proviflons font embar

quées, on paflè en revue & l’on re
çoit die l’argent, fuivant que l’on s’eft 
accordé avec celui qui équipe & frette.

On faura que l’on s’engage de trois 
façons.
1 Par mois, 6c les Hollandois les apel- 

lent Maand-gelden, payez par mois. 
i Par poiflon T
3 Par baril ^Quarteel ou > On les apcllc 

Kardel. J P art enter s.
Voici le contrat qu’on doit lire à ceux 

qui s’engagent pour cette Pêche.
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Contrât entre te Comtoandeur & fEqui- 
page qui fV/f engagé pour la Pêche 

de Groenland.
V /• \ 1 ~ r ; • • »*

NOus Souffignez , Officiers, Mate
lots &c. nous fbnàmes engagez à 
i fur le vaiffeau. . . . dès aujour

d’hui. ... du Mois. ... de l’An. . 
. ., promettant de lui iêrvit dans la 
navigation, Pêche 8cc. de Groenland, 
8c à Ton défaut, en cas de mdrt, ou 

. autre accident BchéuX, à fon Succef- 
feur, foit à terre , foit à bord du vaif
feau , aux conditions d aotès,auxquel
les ifôos nous detitmèris tournis.

1 Qtie nous fefotifr tenus d’aEfter e- 
xaéfcement aux dévotions 8c le foir 
5c le matin, a peine d’amande, tel
le qu’il plaira de l’ordonner par le 
Commandeur.

% Qiie nous ferons figes, 8c fobres, 
évitant ^’ivrognerie, 8c toute muti* 
riériè, foit contre nos Officiers, foit 
entre nous , fous peine dé perdre la

• • r a .k.i 9 *" *■* ».*. ** s jmorne de nos gages.
3 Quefqu’un .ayaht qlierclle avec un 

autre , jusqu’à en venir aux coups 
& à bleffer, perdra fes gages, &

fera
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fera puni felon l’exigence du car. 

4 II ne fera permis à qui que ce foie 
de l’Equipage de négocier en riep qui 
concerne la Baleine, fous peine de 
vingt cinq florins d’amande.

J Si le Commandeur vient à faire 
quelque Pêche en fociété,nous pro* 
mettons de l’aflifter : fous peine de 
ci-defliis aux contrevenans.

6 Nous promettons de nous contenter 
" de ce qui nous fera donné pour

nourriture, par ordre du Comman
deur : fous les peines ci-deflus.

7 Si par naufrage , long voyage, ou 
autre cas fâcheux il arrivoit que les 
vivres manquaient, nous ferons 
contens de la diftribution de vivres, 
telle que le Commandeur ordonnera 
nous être faite. Sous les peines ci- 
deflus.

8 Nous promettons de ne tenir allu
mez, ni feu, ni chandelles, ni mé-, 
dies &c. fans le confentcment du 
Commandeur. Sous les peines ci-dc£ 
fus.

9 Le Commandeur promet Ôc s*en« 
gage de latisiaire & récompenfer, 
iuivant la coutume du pays d’où eft 
le vaifleaui celui qui foufrira quel-

' que
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que dommage pour la défcnfè du vaifi 
feau, &c.

10 Celui qui aprcndra ou découvrira 
quelque mauvais complot contre le 
vaifleau, êcc. fera tenu de le dénon
cer, & on le récompenfcra pour fa 
fidélité.

11 Pour les cas omis ci-ddîus, ou s’en 
remettra aux us & coutumes de mer.

Fait. ... A. ... le. .. .

Manière dont on paffè en revue PE- 
quipage.

LE Commandeur & le Teneur de li
vres iè rendent à la chambre du Ca
pitaine ( Cojuit en Hollandois ) où l’on 

fait comparoitrc l’un après l’autre ceux qui 
fe font engagez.

Le Commandeur reçoit d’abord fon 
Pot de Vin , (c’eft ainfi que ces Mari
niers apellent un certain préfent qu’on 
lui fait, ÔC qui eft plus ou moins ioo. 
ilf. ifo. fuivant l'accord.

Ses gages font , comme je l’ai dit ci- 
devant, jusqu’à—• fl. 100. ôcc. 

SeS droits fur la Baleine,
par Kkrdel ou Baril lo: ly. ou 
30. fols.

Scion



de la baleine. i8*
v -Scion que l’on a accordé avec lui.

Le Maitre Pilote ( Stuur- 
«mw ) reçoit—— fl 40. fo. ou 6c. ôcc.’

Ses gages
Ses droits par Kardel 1 $. 14.0U if .(bis.1
Harponcurs, leurs gages 

comme je l’ai déjà dit,
& leur pot de vin—6,40 à fo.

Leurs droits par Kardel 12 a 14 fols.'
Ceux qui découpent le lard , & qui 

font prefque toujours des Harponcurs, 
cinq florins par poiflon, 'outre le de
nier adieu ou engagement, 8c le droit 
du baril ou Kardel.

par mon
Charpentier - fl .16
Chirurgien - - fl. ^8
Premier Bosman ( Holl. Hoog- 

B00smats). ~ _ fl/ 26
Cuifiçier .. - „ y • fl. 26
Le gros de l’BqjuipXge chacun, 

ainfi que je l’ai déjà dit. fl. if 8c 
quelquefois 18 à 20. 

Ceux de l’Equipage qui n’ont pas été 
en mer,ni à la Pêche fl.vi2 à -i£ 

Pilotes de chaloupes par 
Poiflon - - fl. 2 à 1

On les paye aufli par Kardel, ôc ils rer 
çoivent 6.7.8 fols de la pièce.

Tîw, //, N---- . *
Leur
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jttiâ Addition &e.

Leur Pot deVin •» % fl.i6.i8.io 
Celui qui tient ôç lâche la ;
. corde par poiflon.. .. fl. i4 io.à i. 
Les Rameurs de l’Equipage à la 
pourfuite d’une Baleine ont par 
poiflon - - ■» fl. i f à 16

Et d'engagement depuis- fl 6.10 à if 
J’ai déjà dit quelles provifions il faut 

prendre en fon particulier pour ce voya
ge. Prenez garde qu’aux endroits de ces 
mémoires ou l’on trouvera barique, il y 
faut lire baril ou Kardti, ou Qumtti.
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DISCOURS
PRELIMINAIRE
Sur le paflâge par le Nord-Elt de l'Eu

rope dans les Meçs des Indes.

Où le Capitaine Wood tâcbok 
de prouver la poffibilité de ce pafjage^ 
avant que (Pen avoir entrepris la décou
verte.

IL (croit inutile de tranlcrire les vo
yages de tous les navigateurs, qui ont 
entrepris de trouver par le Nord E& 

un paflàge à la Chine ÔC au Japon ; puis
que leurs relations font entre lés mains 
de tout le monde, & qu’on les trouve
dans Hackluit 8c Purchas, Stc. Mon del- 
fein eft feulement de rechercher ce qui 
les a fait échouer dans leurs deffeins, de 
dire les raifons qui m’obligèrent d’entre
prendre le même voyage, & quel en fut- 
le fuccès.

Le premier qui fit cette tentative, fut 
Hugh Willoughby, qui en 1553, & voi-

N 2 les
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les avec trois vaifleaux jusqu’au Cap 
Septentrional de Finmarke, & de là 'jus
qu’au 72. degré de Latitude,,où il dit 
qu’il eut la vue de la terre. Mais jus
qu’à préfent on n’a pu découvrir cette 
prétendue terre, & peut-être qu’il n’a
perçut que quelque rocher à travers un 
gros brouillard; car à mon retour en 
Angleterre je pafiai dans le même en
droit, où nos Cartes Marines placent 
cette terre, fans y avoir découvert rien 
-de femblable à la Terre de Willoughby. 
Mon préjugé eft d'autant mieux fondé, 
que le mauvais tems obligea iVtllougb- 
hy d’entrer dans un port de Lapponic, 
nommé Arzena, d’où le mauvais tems 
ne lui ayant pas permis de fortir, lui & 
tout Ion Equipage y périrent par le 
froid. Ainfi on ne put tirer aucunes 
lumières de fon voyage, pour décou
vrir un paflnge de ce côté là.

Après lui le .Capitaine Ethnne Bur
roughs depuis Controleur de la Marine 
ious le régné à'Elizabeth, travailla à la 
même recherche. En iff6. ayant dou
blé le Nord Cap, & s’étant avancé vers 
l’Eftj il découvrit le Détroit de IVay 

centré la partie méridionale de la 
jiïQUVtllc Amble 8c le pays des Samoyc-

des,
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Prèlimmairré. 7 
des, 11 entra dans ce Détroit, & s’ima
ginant que le Golfe à l’Eft du Détroit,- 
fût une mer libre & ouverte, il s’en 
retourna le fktant d’avoir trouvé dans’ 
ret endroit le véritable paflage vers la; 
Chine & le Japon'.

Les Capitaines Arthur Pett & Charles 
Jackman firent la même tentative en 1580.^ 
avec ordre de la Reine Elizabeth de fui-> 
vre la rtiême route que Burrougb. Ils 
pafférent donc ce Détroit, 8t entrèrent 
dans la mer à l’Eft, où ils trouvérenr 
tme fi grande-quantité de glace, 8c aJ 
vec cela eurent un fi mauvais tems, qu’a-i 
près avoir efluyé de grands dangers 6c 
des fatigués extraordinaires, - ils furent 
obligez de'révetfiriûr leurs pas. Le mau
vais tems- les éeatta; 8c l’on n’a jamais 
eu aucunes nouvelles dc Pett dépure*, ce- 
tems-là; de forte qu’on ne- longeoit plus- 
en Angleterre à découvrir un pafiage par 
ce Détroit, la choie y étant envifagée* 
comme une1 impofiibilité,* mais les Hol* 
hmdots renouvellérent cette entreprilè. ■ 

Guillaume Barentz, qui ententioit par-* 
ftTitément bien la navigation, fut le qua-^ 
tfiéme qui effaya de découvrir ce palfa^ 
gtf Par ordre du Prince Maurice il par-> 
tic de Hollande en 1 ^94., & fit voiles»

N 3 vers>
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vers le Detroit; mais y étant entré il y 
trouva les mêmes difficultez que Pett & 
Jackman y a voient eues auparavant. Ce
pendant il remarqua une chofe que les 
autres n’avoient pas remarquée ;p’eft que 
Peau de cette plage étoit douce;-''}

Ne trouvant donc aucune aparence 
qu’il pût y avoir un palTage de ce côté 
là, il s’en revint. Mais ce mauvais fuc- 
cès ne le découragea pourtant pas ; de 
fortp qu’il réfolut de faire un fécond, 8c 
enfuite un troifiéme voyage au Nord de 
la Nouvelle Zemble, pour voir s’il réufli- 
loit mieux.

En 1596. il arriva fur les côtes de I* 
Nouvelle Zemble environ le 73. degrc de 
Latitude, où il trouva des glaces. IL 
rangea la côte, ôc avança jusqu’au 76. 
degré de Latitude, où les glaces ne lui 
permirent pas de poufier plus loin, & 
briférent enfin fon vaifleau. Lui & tout 
Ibn Equipage s’étant fauvez avec leurs. 
chaloupes, ils furent obligez de paflèr 
l’hiver fur cette côte,* où ils furent ré
duits à la dernière extrémité, ôt ibuf- 
frirent un froid incroyable. Le printems 
d’après ils réfplurent de pafler avec deux 
chaloupes à Cola en Lapponie^mais avant . 
qu’ils y arrivaient Guillaume Barentz

mou-
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mourut, au grand regret de tout l’Equi- 
page.

Henri Hudfm , notre compatriote, Ôti 
très fameux navigateur, à qui l’on doit 
plu (leurs belles découvertes, renouvella 
ce même deflcin. 11 partit à?Angleterre 
en i6io., mais le mauvais luccès que 
Guillaume Bartntz avoir eu dans fon vo
yage, le découragea fi bien, qu’il n’en
treprit que fort peu de chofe.

Ainfi on avoit entièrement abandon
né le deflein de trouver un paflage par 
le Nord-Eft, lorsque certaines circons
tances en firent renaître la penfée, il y a 
environ deux ans ; ces circonftances o- 
bligérem la Société Royale d’en toucher 
un mot dans fon Journal, pour prouver 
la poflîbulité de ce paflage.
• Je viéns préfentement aux raifons qui 
me firent croire qu’il pouvoir y avoir un 
paflage de ce côté là, ôc qui m’engagè
rent à faire ce voyage.

Ma première raifon étoit fondée fur 
le lèntinaenr de Guillaume Barentz, dont 
je viens de parler, il croit que n’y ayant 
que deux cens lieues de diftan^e entre 1» 
Nouvelle Zemble ÔC le Groenland, il de
voir trouver une mer libre de glace ÔC 
ouverte, & par conléquent un paflage,.

N 4. s’il-
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ÿil tenoit la route Nord-Eft du Nord 
Cap y entre ces deux terres. Il eut tou
jours cette opinion jufques à fa mort, 
perfuadé qu’à vingt lieues de la côte il 
n’y avoir plus de glaces, 6c qu’après 
céladon trou voit une mer libre 6c ou
verte. 11 s’imaginait aufli qu’il n’avoit 
trouvé tant de glace,- 6c par confé- 
quent échoué dans fon deflein, que 
parcequ’il avoir été trop près- de la 
côte de la Nouvelle Zemble. - S’il eût 
vécu, il s’étoit propofé de faire un au* 
ire voyage, pour découvrir ce paflàge 
6c prendre fa route entre les deux ter* 
res.! - ; ??•;• r ;l> r

La fécondé rai ion. qui rincf faifoit 
conjecture» qu’il devoir y tivoirun paf- 
fage, c’eft une lettre écrite dû- Hollande, 
& publiée dans le Journal de la Socté- 
ti^Âoyale: cette lettre dit que le Cza* 
ayant fait découvrir exactement la Nou
velle Tremble, on avoit découvert que 
cette terre n’cft point une lié, mais ter
re ferme du continent de la Tartariet

qu’au Nord il y a une mer libre 6c 
ouverte.

Ma troifiéme raifon étoit tirée d’un 
Journal d'un Voyage de Batavia au 'Ja
pon y imprimé en Hollande, Le vaiileau

qui.
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qtli avoit entrepris ce voyage ayant fait 
naufrage fur la côte, de Corea, qui cft 
une presqu’île de la Chine, .tous ceux 
de l’équipage furent fàjts esclaves par 
les originaires du pays : mais l’Auteur 
de cette relation après feize ans d’escla
vage , trouva moyen de fc iauver au 
Japon. Ce- voyageur raporte que de tems 
en terps la mer jette lur les côtes de 
Corée des baleines ayant fur le dos des 
harpons Anglais ÔC- Hollandais Si la 
choie étoit véritable , je la regarderoi» 
comme une grande preuve d’un paf» 
fage,
. La quatrième raifon me fut fournie 
par M. Je/eph Moxon>, qui étant en Hol
lande il y a plus de vingt ans, avoit oui- 
dire à un Hollandais rcgardoit com- 
mê un homme digne de foi, qu’il as oit. 
été jusques fous le Pole, 6c qu'il y fai- 
ibit aufii chaud qu’à Amflerdam en été,' *
. Ma cinquième raifon étott fondée fur- 
une Relation du Ci puai ne Goulden, qui- 
avoit lait plus- de trente voyages cn- 
Groenland, 6c qui raporta au Roi»
( Charles II. ) qu’étafht- en Groenland il 
y a environ vingt-ans, il fit voiles erY 
compagnie de deux vaiflèaux Hollandais* 
à l’Êlt de l’lle d?Edges, & que ne trou - 

> N y vant-
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vant peint de baleines fur cette côte,les 
deux Hollandoir réfolurent d’aller plus 
au Nord, & de pêcher parmi les gla
ces ; qu’aprês quinze jours de tems ils 
s’en vinrent le rejoindre, & lui dirent 
qu’ils a voient été jufqu’au 89. degré de 
latitude, c’eft à dire à un degré du Pole, 
& que là ils n’avoient point trouvé de 
glace, mais bien une mer libre & ou
verte , fort profonde & femblable à cel
le de la Baye de Biscaye. Goulden, n’é
tant pas iatisfait du (impie récit qu’ils 
lui firent, les Hollandois lui montrèrent 
quatre Journaux des deux vaifl’eaux , 
qui lui atteftérem la même choie, & 
qui s’accordoient à fort peu de chofe 
près. • a

La (ixiéme raifon qui me portoit à 
croire qu’il y eût un tel partage, fut 
un témoignage du meme Capitaine 
Goulden, x qui aflûroit que tout le bois 
que la mer jette fur les côtes de la Groen
land eit vrongé jusqu’à la mouelle par 
certains vers de mer; marque infailli
ble que ce bois venoit d’un pays plus 
chaud : car l’expérience fait voir que 
ks vers ne rongent point dans un cli
mat froid, de forte qu’ôn ne peut point 
fupofer que ce bois pût venir d’ailleurs

que
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qpe de Jedzo ou âu Japon, ou de quel
que autre pays âux environs.

Ma feptiéme raifon étoit tirée d’une 
Relation publiée dans le Journal de la 
Société Royale, ou Tranfuftms P kilo!opti
ques , d'un voyage de deux vaifléauxy 
qui avoient entrepris il n?y a pas long- 
tems de découvrir ce paflage. Ils firent 
300. lieues à l’Eft de la Nouvelle Zemble, 
8c auroient enfuite pourfuivi leur deffein, 
s’il n’étoit furvenu un différend entre les 
entrepreneurs 8c la Compagnie des Indes 
Orientales, dont l’intérêt rrétoit pas que 
ce paflage fe découvrît Ce Corps, étant 
plus puifiant que les entrepreneurs, fit 
échouer l’entreprile.

Voila lept raiforts principales, fans 
parler de plufieurs autres, qui ne me 
permirent pas de douter de la poflibilité 
de ce paffage par le Nord de la Nouvelle- 
Zemble à la Chine 8c au Japon > d autant 
plus que je les regardois comme preuves 
de tait, 8t non comtqe des contes.Tout 
autre auffi bien que jrioi après les avoir 
bien examinées,enauroitffansdoute con
venu.

. Mais j’avois encore d’autres argumens 
fondez fur la raifon 8c fur la nature, 8c 
ces argumens me perfuadoienc que je

N 6 pour-
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pourrois exécuter facilement une telle en* 
treprife, “ fuppofé que les témoignages* 
ci-deflus alléguez fufient véritables, & 
qu’if n’y eût ni terre ni glace qui apor- 
taifenraucun obftaclc. ■*

, Je confidérois premièrement que près* 
du Pôle Septentrional il y pouvoir faire 
au(îi chaud en été, que fous les Cercles 
Polaires, ou plus chaud même qu’il ne 
feit en hiver chez nous : parcequ’en été* 
le feleil n’à que 23. dcgrez de hauteur 
du Pole*, qu’il eft toujours au dellus de 
l’horizon*, & qu’il en fait le tour tou* 
jours à la même hauteur. 11 peut donc 
donner-alers,pkis de chaleur à cette par-* 
tie de l’hémifphére qu’il n’en donne chez» 
nous en' hiver * ou i fa plus haute élé
vation, c?eft adiré à midi, il n’a que 
quinze degrez - de hauteur, 6c ne fe 
montre que pendant* huit heures -lur 
l’horizon. Je dilois que le foleil pou voit 
y-donner autant de chaleur, qu^en au
cun lieu du-Cercle Polaire*, où , par la- 
déclinaifonr du foleil , le tems du refron 
diflè ruent de l’air eft à peu près égal air 
tems de fon échaufement : ce qui n’ar* 
rive pas* (ous le Pole;1 Mais- ce qui me 
conftrmoiz dahs cette opinion-, e’étoif 
là raport de h plupart de^ ceux,qui a-

voient
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Voient été vers le Groenland, 6c qui aP 
/broient que plus on avançoit au Nord 
de cette côte, plus y trouvoit on d’her* 
be 6c de pâturage, ôc par conféquent plus 
d’animaux.

Je jugeoisen fécond lieu , qu’en cas 
qu’il y eût des brouillards, ce que j’a- 
préhcndois le plus, le vent ne pouvoir 
pas en même tems être violent ; ' par* 
cequ’ordinaircment dans- tous les autres 
climats le vent diflipe les brouillards ; 
de forte qu’en ce cas* là on pouvoir 
mettre en panne, ou faire quelque peir 
de chemin, jufqu’à ce que lèvent le 
levât, ôo-qu’on pût bien voir la route.

Voici comme je raifonnois en troi* 
fiéme lieu contre' une difficulté que la 
plupart des gens fè font, qu’en apro- 
chant du- Pole; la déclinaifon Septen
trionale de l’aiguille doit entièrement 
ceflèr. Bffèdivemcnr cela ne manque- 
roit pas d^arriver, fi le Poledu monde- 
étoit le même qu^ celui de. l'aiman. 
Mais je fuis perluadé'au contraire que 
ces Poles fcnt éloignez l'un'de l’autre;:, 
de feme qu’on pourroit naviguer fous- 
ta-Potëdu monde pourvu que la terre 
ou la glace n’y aportaflent point d’em
pêchement ; fupolànt qubn fût pofifi- 

N 7 vement
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tement où eft le Pote Magnétique, afin 
de pouvoir juger de la variation qu’il y 
auroit.

Après avoir bien pefé toutes ces rai- 
fons, & plufieurs autres que je n’allè
gue point de peur d’ennuyer le Lec
teur i je panchai entièrement pour la 
poffibilitéde ce partage, & je pris la 
résolution d’en faire l’expérience, 6c 
cela par plufieürs motifs.

Premièrement, parccque le Roi, (à 
qui Dieu veuille ^accorder une longue 
6c heureufe vie») en cas que la choie 
eût réuffi, eh auroit eu beaucoup 
d’honneur •& de gloire, & la Nation 
tin avantage très considérable.

En fécond lieu < c’cft que n’y ayant 
alors aucune place vacante à laquelle je 
puflê afpircr, plutôt que de demeurer 
dans l’inaâion, j’aimai mieux deman
der à Sa Majcfté de me fournir les 
moyens pour l’exécution de ce deflein ; 
incité d’ailleurs par un grand nombre de 
fameux Négocians de Londres, qui après 
plufieurs conférences lur ce fujet, ju
gèrent la chofe pratiquable, • 6c que la 
Nation en tireroit de grands avanta
ges.. . 'Mi '

Le troisième motif me ,-fegardoit
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en particulier. Quelques années aupa
ravant j’avois fait une hypothéfe tou
chant le mouvement des deux Poles 
Magnétiques , & je m’étois fervi des ob- 
fervations de tous ceux ou de la plu
part des ceux qui ont traité cette matière, 
De forte qu’après bien des observations 
particulières, & après diverfes expérien
ces qui m’a voient expofè à de grandes 
dépenfes, & que j’avois faites en diffé
rons endroits de la furface du Globe , 
j’avois à peu près découvert le mouve
ment de ces deux Poles Magnétiques , 
& par conféquent la déclinaifon de 
l’aiguille, dans toutes les latitudes ÔG 
longitudes. Ainfi fans .d’autre fecours 
on pouvoir obfêrver la variation du 
compas dans quelque endroit du monde 
qu’on fc trouvât. Mais toutes ces ex
périences ne m’ayant pas autant latisfait 
que j’aurois pu l’être, en cas que j’eufle 
pu avancer jufques fous le Pole , cette 
feule raifon m’engagea autant qu’aucune 
autre a entreprendre ce voyage.

Après toutes ces confédérations , la 
première choie que je fis, fut de tirer 
une Carte du Pole drefléc fur les Rela
tions de tous les Navigateurs qui avoient

entrepris
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entrepris de trouver ut paflàgc par ta 
Nord-Eftôc 'de* ta préfenter à Sa 
Majeftéôc à Son Altefle Royale, avec 
tas raifons ci-deflus alléguées. Le Roi, 
après avoir confaltéplufieurs Négociant* 
ôc Navigateurs qui avoient fait plufieürs 
voyages vers le Nord, confentit de me 
donner le Specârweil, frégate qu’il fit 
équiper ÔC ravitailler de tout ce qui 
étôit néceifaire pour une telle entre» 
prife

Mais pareeque dans des entreprifes de 
cette nature, il n’eft pas à propos de ba
zarder un vaiflèau.ieul,àcauiedes divers 
accidens, qui peuvent arriver dans les 
voyages d’un fiJong cours;
- Son Altefle Royale le Duc d York, 

M y lord Bark lei ,
Lie Chevalier Jofepb Williamfon,
Le Chevalier Jean Banker ,,
M. Samuel Peepps,
Le Capitaine Her bert r 
M. Dupey,
M. Hoop-good,

achetèrent une pinque , nommée le 
Projpere, du port de cent vingt ton
neaux, qu’ils équipèrent à leurs pro
pres dépens Ôc chargèrent de telles mar
chandées qu’on fupofoit être de débit

/ fur
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fur Jes côtes de la Tartane ou du Japon, 
en cas qu’on eût trouvé un paflage. ,•« 7 ,

Le Speedwell fut conftruit à Deptfird^ 
par M. Jean-Sisb, qui mit un foin tout 
particulier à le faire d’une bonne ftruc- 
ture. ;

Avec toutes ccs dispofitions, je fus 
encore obligé de fatisfaire une infinité 
de perfonnes, par raport aux avantages 
qui reviendroient à la Nation* en cas 
qu’on découvrît ce paffage.

Pour premier avantage je propofois, 
que fur les côtes de la Tartarie, climat 
froid, on pourroit débiter grande quan
tité de nos draps d’Angleterre, qui n’efr 
prefque aujourd’hui qu’une marchandifc 
de rebut} car il eft certain que les Tar- 
tares s’habillent, de. draps, qu’on leur 
envoyé de Ruffie & de Mofcwïe dont 
le transport, doit être fort cher ,• au lieu 
que fi on pouvoir venir fur leurs côtes, 
on pourroit leur en vendre une plus 
grande, quantité ôt à beaucoup meilleur 
marché.,

Le fécond avantage., c’dl qu’en fix 
femaines de tems on auroit pu le rendre 
au Japon, au lieu que par l’autre route 
on employe neuf mois,. & qu’il y a 
autant de danger à efluyer, qu’il y,en

X auroit -
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auroit pu avoir par |e Nord-Eft, en 
cas qu’il y eût eu un paffage j car par le 
Sud >1 y a entre Bantam 8c le Japon une 
infinité de bancs de fable, de bas fonds, 
êc d’iles, où plufieurs vaifleaux périffent 
tous les ans) ôc gue dans toute cette 
mute on eft oblige d’attendre toujours 
les faifons des vents ; toujours en crainte 
de la part des Hollandois, qui font tous 
leurs efforts pour nous détruire, des qu’ils 
nous rencontrent.

D’ailleurs s’il y eût eu un paffage par 
le Nord-Eft, & qit’on eût pu aller en 
fi peu de tems au Japon, le Roi auroic 
pu y envoyer des vaifleaux de guerre , 
pour contraindre les Japonais à négocier 
avec nous,ce qui ne pouvoir pas fe faire 
tqnant foutre route r pareeque des vaif* 
fcaux de guerre ne pourraient pas avoir 
aflfez de provifions pour un fi long vo
yage, outre que leurs équipages ne 
manqueraient pas d’être attaquez en été 
des maladies ordinaires dans des voyages 
de long cours. A ces raifons j’en ajou
tai plufieurs, qu’il ferait ennuyeux de 
reporter ici, d’autant plus que ceux à 
gui je les communiquai alors, Çn ont 
fins doute encore la mémoire toute rem
plie.

La
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La fâifon nous invitant donc à nous 

mettre en mer, nous nous préparâmes à 
nous mettre à la voile, 6c nos vaifleaux 
étant équipez à fou hait pour faire cet
te découverte, nous nous trouvâmes à 
bord du Speedwell) foixante 8c huit 
hommes d’équipage, 6c dix huit fur le 
Projplre, avec toutes fortes de provifions 
pour lèiae mois.

JOURNAL
Du Capitaine Jean Wood, Comma»- 

âant le Speedwell, allant à la 
découverte fun pafjage pour les Indes 
Orientales par le Nord-Efl , en tenant 
toute vers la Nouvelle Zemble & la 
Tartarie.

En l'Année 1676.'

LE z8. Mai, vent Sud-Oueft : nous 
omîmes du Buoy de Noar, en com
pagnie du Pro/pére, commandé par 

le Capitaine Flawes, 6c qui avoit les mê
mes ordres que moi.

A huit heures du foir, Naze-land
nous
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nous demeura à l’Oueft-quart-fhr-Nord- 
Oueft, à fix lieues de diftance, & nous1 
fîmes route au Nord-Eft Ôc au Nord- 
Nord-Eft.

Le 29. Mai, vent ffais de Sud-Oueft; 
te d’Oueft-Sud-Oueft, accompagné 
d’ondées. Notre route fuivant le compas 
étoit entre le Nord-Eft & le Nord.

Courfe par la ligne de minute, 73., 
milles ; droit cours depuis le jour pré
cédent à huit heures du foir jufques au 
lendemain à midi, Nord 2.8. degrez.

Différence dedatitude 68. milles ,par- 
tement Eft du pays de Naze 36. milles, 
latitude par efthne...
'Tems couvert. v:

Lç 30. Mai, depuis le jour précé
dent à midi jufques au lendemain à la 
même heure) vent frais & variable du 
Sud-Oueft au Sud-Eft, tems fort cou
vert.

Notre route fuivant le compas Nord- 
Nord-Oueft & Nord-Oueft-quart-fur- 
Nord, i \
. Courfe fuivant h ligbe de minutés 
95*. milles, droite route Nord 28. de
grez Queft, différence de latitude 83. 
milles, partement Oueft 45. milles.

/ :«■ Diftance
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“Diftancc à l?Oueft du méridien neuf 

milles.
- Le 31. Mai, depuis le jour précédent 
à midi jufques au lendemain à la même 
4ieure, vent variable, calmes, 6c pluyes. 
■.Nous fîmes diverfes bordées; droite 
courfe par eftime comptant les dérives, 
Nord 43. degrez Oueft 60. milles.

* Différence de latitude 42. milles, parle
ment Oueft 40. milles, latitude par eftime 

-54. degrez 13. minutes, & par une exaéte 
obfervation ayant pris hauteur 57. degrez 
30. minutes, auquel tems le pays 
entre Ncw-Cafile& Berwick nousdemeura 
à l’Oueft à 8. ou 9. Jieues de diftance.

Nous trouvâmes 50..brades d’eau, & 
découvrîmes en. même tems deux vai£ 
féaux au Sud, ■ qui ne voulurent point 
arborer leurs pavillons, 

v Le 1. Juin, depuis le jour précédent 
à midi jufques au lendcman à la mê
me heure, nous eûmes un vent frais, 
tantôt de Sud-Oueft-quart-lur-Oueft,ÔC 
tantôt de Sud-Oueft.

Notre route fuivant le compas fut 
•entre le Nord 6c Nord Oueft, ôc dri
vant la ligne de minute nous times 76: 
milles, notre courfe fut Nord 16. de
vrez à l’Oueft , latitude par une cxa&e

obier-
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obfervatioti y6. dcgrez 41. inmates ; 
partement i l’Oucft 21. milles.

A neuf heures du, matin nous don
nâmes la chalTe à un pêcheur EcoJJois , 
& à midi nous l’abordames & lui ache
tâmes du poiffon. A la même heure 
nous eûmes un vent forcé, & gouver
nâmes Nord, étant éloignez d’environ 
fèpt ou huit lieues de la terre entre 
Montroffîx. Edimbourg. Nous continuâ
mes notre route en gouvernant Nord- 
quart-fur- Nord-Eft jufques à huit heu
res. f

Le 2, Juin, depuis le jour d’aupara
vant à midi jufques au lendemain à 
même heure, le vent fut variable, & 
accompagné d’un beau tems.

Notre route fiiivant le compas fut 
Nord, (uivant la ligne de miuutc nous 
jugeâmes avoir fait 117. milles, mais 
par une obfervation cxaêfce nous trouvâ
mes que nous avions fait 120. milles.

Latitude f8. degrez 41» minutes. Le 
vent Oueft-Sud-Oueft & Sud-Oued.

A deux heures coup de vent deNord- 
Oueft accompagné de pluye. Nous 
ferlâmes les voiles des perroquets.

A trois heures tems de mer ; ce qui 
flous obligea de mettre le vaiüéau a la

cape
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tape jufques à dix heures, après quoi 
nous portâmes la mifàioe.

Le y jvm, depuis le jour précédent 
i midi ju (qu’au lendemain a la même 
heure, courle directe en allant au lof, 
comptant les dérives &c. fut Nord^fur- 
Eft 41. milles.

Latitude par une bonne obfervatioo 
59. degrez 33. minutes. * Diftance du 
méridien depuis le pays dt flfaze 10a 
milles. A midi nous eûmes la vue d’une 
petite lie , nommée Fair-Ile , qui eft au 
Sud de Schotland, & qui nous demeura 
à l’Oueft • Nord-Oueft , à la diftance 
d’environ quatre lieues. L’après midi 
nous eûmes fort peu de vent.

11 faut remarqiÿr que nous nous 
trouvâmes plus à rOueft que nous ne 
nous y étions attendu , ce qui fut caufc 
par une variation de 6. ou 7. degrea 
Eft.

Le 4. Juin,jufques à midi peu de vent 
& calme.

Enfuite
* Jt crois qui piur bien expliquer cela, il faut 

ft rejfouvenir que les Anglois ne font pas paper leur 
premier Méridien par t’lie de Fer, mais par l'An
gleterre Les fens de mer comptent fouient leur Ion• 
fitude depuis le pert du parlement, & ctfi ce que 
m Auteur fait ici. . ■ \

/
/
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'■ Enfuite vent frais d’Oueft - Nord- 

Oueft. Comme il nous étoit contraire, 
nous relâchâmes, & trouvant fond de 
bonne tenue nous jettames l’ancre lut' 

-neuf brades d'eau, vis à vis la ville de 
Lerwick. Il y a encore dans cet endroit 
les débris d’un Fort, qui fut conftruit 
durant la guerre que nous eûmes avec 
les Hùllandots t §|C démoli après qu’on eut 
fait la paix atec eux,-! de peur que 
quelque autre Nation ne s’en mît en 
poflèflion.

Nous demeurâmes là à d’ancre jus
qu’au 10. Juin, que nous mimes à la 
voile à fept heures par un vent de Sud- 
Oueft. Nous primes un Pilote pour 
nous conduire hors de cet ancrage $ 
nous en fortimes du côté du Nord , 8c 
trouvâmes trois bralfes d’eau dans les 
endroits les moins profonds.

Le 11. Juin à quatre heures du matin 
Seau nous demeura à l’Uueft-quart-fur- 
Nord-Oueft à la diftance d’enyirort^Çx 
lieues.

Vent frais deSud-Oueft avec un tems 
froid.

Depuis quatre heures du matin jufques 
à minuit nous portâmes au Nord-Nord-

•........... ' Eft,
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Bftÿôc fîmes luivant la ligne de minute* 
35. milles.

Notre vraye route depuis que nous 
avions mis au large 41. milles Nord- 
Eft, différence de Latitude 30.,milles. 
£ Latitude par eftime .ôi. degrez z6. 
minutes , diftancc du méridien de Shet
land 30. milles Eft. 1 --r 

, Depuis ;lç iô. Juin à midi jufqu'au 
lendemain à la même heure, vents forcez 
Sud-Oueft ,Oueft-Sud-Queft, Oueft, ôc 
Oueft-Nord-Oueft.

« Notre route luivant le compas Nord- 
Nord- Eft, fuivant la ligne de minutes 
nous avions fait 147. milles.

Différence de Latitude 135'. milles ^ 
departure ou partement Eft 56. milles.

Latitude par eftime 63. degrez 41. 
minutes, diftance du méridien Eft 86. 
railles* . :
liUTems couvert, vers le midi peu de 
vent. r

„ Le 13. y#*#* depuis le 12. à midi 
jusqu’au 13. à la meme heure, peu de 
vent ôc vent variable du Nord-Oueft 
au Nord-Nord-Eft avec calmes,ôc nous 
allâmes de bout au vent.

Vraye courfe avec les dérives, Nord- 
Nord-Eft mtUes, différence de La- 

£m, U. ( O tiiude

/



- Journal \

eitudc it. milles Nord,- departure 8. 
milles. i : .

Latitude par une bonne obfervation 
64. degrez minutes, i

Le 14. 7^ » depuis 4c 13. à midi 
jufqu’au lendemain a la même heure, 
nous eûmes tantôt un vent frais mais 
variable, & tantôt peu de Vent avec de 
la pluye. Nous fîmes plufieurs bordées 
entre le Nord-Eft êc le Nord ,& fuivant 
la ligne de minutes 91. milles de 
courfc.

Notre vraye route avec les dérives, fut 
Nord,18. degrez.

Différence de Latitude 81. milles, 
dtp*rture Eft 30; milles, diftance du 
méridien 114 milles.

Le if. Juin, depuis le 14. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure, 
vent variable de l’Oucft au Sud-Oueft 
avec calmes. ■ t * :

Notre route fuivant le compas Nord- 
Nord-Eft 1 fuivant k ligne de-minutes 
nous fîmes 67. milles, vraye route tout 
compté, fut Nord lit d’Eft. 

^Différence de Latitude 6t. milles, 
départ. Eft 16. milles y Latitude par 
cftime 6&. degrez 16. minutes* diftance 
du méridien 150* milks-' Eft/'-1

* :a - . a

8
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:,vA midi le,perroquet du grand mit fc 
rompit. . • h .

Teins couvert & froid.
Le 16. Juin , depuis le ly. à midi 

jufqu’au lendemain à la même heure, 
vent frais dHDueft-Nord-Oucft ôc 
d’Qutft-Sud-Oueft, pluyes ôc tems 
couvert.

Notre route fuivant le compas Nord-] 
NoreUEft ôc & Nord-Kft-quart-fur- 
Eft; fuivant la ligne de minutes nous 
fimes. 116.milles. Vraye route Nord 30. 
degrez Eft.

; Difference de Latitude 180. milles , 
departure Eft 63. milles-, Latitude par 
cftime 68. degrez 14. minutes# dift. du 
méridien 113. milles. .

Le 17. Juin, depuis le 16. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent frais Oueft-Nord-Oueft ôc Oueft , 
avec pluyes ôc tems couvert. • > a,,* .

- Nous fimes Toute fuivant le compas 
au Nord-Eft, fuivant la ligne de minu
tes nous fimes 1x7. milles, - différence 
de Latitude 901. milles, départure Eft 90. 
milles. .

Latitude par cftime 69. degrez 48: 
minutes > dift. du méridien 302. milles; 
mais par une obfervation exaâe ayant 

O 1 pris
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pris hauteur à midi, la Latitude fe trouva 
de 6p. degrez 53. minutes.

Différence de Latitude entrd l’eftimc 
fie l’obfervation, 9. milles; ce qui 
provenoit d’une variation Oueft, que 
nous remarquâmes par un Azimut 7.nous remarquâmes par un Azimut 7 
degrez, dift. du méridien corrigée 300, 
tnrfles.

! Beau tems. -
Le 18. Juin, depuis le 17. à midi 

jufqu’au lendemain à la -même heere, 
vent Oueft-Nord Oueft, Oueft-Sud- 
Oueft , & beau tems.

Suivant k compas nous portâmes au 
Nord-Eft-quart-fur-Eft,- fûivant la 
ligne de minutes nous times 83. mil
les. , .

Vxaye route avec les variations Eft 
33. degrez Nord, différence de latitude 
47.. milles, par bonne obfervation ; 
departure 66. milles.

. Latitude par une bonne obfervation 
70.degree 30.minutes,dift^du méridien 
567. millés Éft. a: ' < 4

Ce jour là 6c le précédent nous 
vîmes beaucoup de baleines.

Le 19. Juin, depuis le 18. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure, 
7. ■ . •; ' : ^ 7 » "1 vent
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vent frais de Sud-Oueft quart- fur Oueft; 
tems couvert & froid avec pluye.

A fept heures dù matin nous vîmes 
pkifieurs oifeauxde mer,6t plus que nous 
n’en avions encore trouvé. A dix heures 
nous eûmes la vue de terre, c’eft-à-dire 
des Iles qui font environ à 10. lieues à 
POueft du Nord-Cap.

Vraye route comptant les variations 
fut Nord-Nord-Eft, fuivant la ligne 
de minutes nous fîmes *3y. milles

Différence de Latitude 5©. milles j 
départure Eft 30. milles, Latitude par 
eliime 71. degrezio. minutes, dift. du 
méridien 497. milles.

A midi‘ Vile de Sanden nous demeura 
^Sud-quartf-fur-Eft. -. : . 
f ? A 8. ou 9. lieues de cette Ile terre 
1 haute, efcarpée, 6t couverte dé neige.

Le 20. Juin, depuis le 19. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure, 
nous fîmes route fuivant le compas 
entre l'Eft-Nord-Eft & le Nord-Eft , 
6c fuivant la ligne de minutes nous fîmes 
118'. milles.

Vraye route comptant les dérives 
•Nord 43. d. Eft.

Différence de Latitude 91. milles , 
departure 88. milles Eft , Latitude par 

O 3 eftime
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eftimc 72. degrcz.f i. minutes, dift. du 
méridien fSf. milles,

En 24. heures de tems nous eûmes 
durant les douze premières heures vent 
frais deSud-Oueft.êc pendant les douze 
autres, vent forcé avec petite pluye & 
grands brouillards.

Nous vîmes beaucoup d’oifeaux de 
mer. ; ... „

Le xi. Juiny depuis le 10. jufqu’au
21. à midi, vent forcé avec revolips ôc 
petites pluyes.

Suivant le compas nous portâmes au 
Nord-Eft >Ôc fuivant la ligne de minutés 
nous fîmes gf. milles. •. L. 5 :

Vraye route comptant les variations 
Nord 40. d. Eft, différence de Latitude 
103 milles, departure Eft 68. milles, 
Latitude par eftimc 74. min. dift. du 
méridien 671. milles.

Nous eûmes tems couvert ôc vimts 
beaucoup d’oifeaux de mer.

Le 22. Juin depuis le 21. jufqu’au
22. à midi nous gouvernâmes Nord- 
Eft fuivant le compas, & fîmes 116. 
milles fuivant k ligne de minutes.

Vraye route avec les variations com- 
prifes, ÔC allant au lof, fut Nord 43. 
<L Eft.

Difference
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Différence de Latitude 8y. milles, 

departure Eft 79. milles, Latitude par 
eftime 75. degrez 59. minutes, dift. du 
méridien 750 milles Eft.

Vent frais de Nord-Oueft, 8c tems 
variable, quelquefois couvert, 8c quel
quefois beau, mais toujours fort froid.

A midi nous aperçûmes les glaces 
vers la proue à la diftance d’environ 
une lieue. Nous y portâmes le cap, 
8c nous en aprochames de fort près , 
ÔC trouvant qu’elle couroit Eft-Sud- 
Eft , Ôc Oueft- Nord- Oueft, nous 
naviguâmes tout le long à l’Eft-Sud» 
Eft.

L’après-midi peu de neige 8c tems fort 
traid» '• ' - j « ’

Le 13.- Juin, depuis le 22. jufqu’au 
13. à midi nous fîmes voiles le long de 
k glace, ôc y trouvâmes plufieurs 
ouvertures,où nous entrâmes; mais nous 
découvrîmes que ces glaces formoient dee 
bayes.

Notre droite route le long (de h 
glace, en balançant le déchet de la 
variation, fut Eft 14. d. Sud 77. 
minutes.

- Latitude par eftime 73% degrez 4L 
O 4 minutes,
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/ninutes \ différence de Latitude 19, 
milles.- z

-. Dé pasture 74. milles ,dift. du méridien 
824/panlles.

Tent Nord-Nord-Oueft.
A midi nous jettames le plomb, ôc 

trouvâmes 158. brades d’eau lur un 
fond de gravier verdâtre. Nous trou
vâmes que le edurant alloit au Sud- 
Sud-Eft, 6c que la mer étoit fort 
calme à l’oppofitc de cette glace. Dans 
certains endroits il y avoir des morceaux 
de glace qui flotoient à un mille de la 
malle de glace, quelquefois plus 6c 
quelquefois moins. La forme de cette 
glace étoit diverfe, ôc reprélentoit des 
arbres, des bêtes, des poiflbns, dos 
©ifeaux, ôcc. Le gros de la glace 
étoit bas, mais fort raboteux, étant 
fans doute un amas de plufieurs pièces 
de glace jointes enfemble, ôc les unes 
furies autres.. Dans quelques endroits 
il y en a voit des monceaux de couleur 
bleue ; mais- le relie de le glace étoit 
aufli blanc que la neige. Nous vimes 
aufli dans quelques endroits des mor
ceaux de bois parmi la glacc^ Nous 
fondîmes aufli quelques morceaux, de

glace,
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glace, dont l’eau fe trouva fort douce 
&■ très bonne,

Ce jour là il fit un tems très froid.
Le 24. Juin. Depuis le 23. ju.'ques 

au lendemain à midi;> vent foible 6c 
Nord quart » fur- Nord- Oueft. Nous 
rangeâmes k glace, entrant en chaque 
ouverture autant qu’il; étoit portable, 
mais fans trouver de partage ôc fans 
pouvoir découvrir du haut du grand mât 
autre choie que dès glaces,

V-rayc route en rangeant les côtes de 
k glacer. Eft: 34..p. Sud. Différence 
de Latitude 24. milles Sud.

Départir* ou paiement Eft 34,millcs, 
Latitude- par elfcime 77. degrez 18. 
minutes i mais par upc bonne obfervation 
que nous fîmes à raidi-nous trouvâmes 
74) degrez; fp< minutes ; de forte qu’il 
j^jeut 28, tmilles. dç diftérence entre la 
Latitude piéfomptive 6c la véritable 
ççtte différence provenoit du courant qui 
portoit au Sud-Sud-Eft.

A midi nous jettames le plomb 6c 
trouvâmes 118. bifafîes d’eau, 6c le courant 
portait au Sud-Sud-Eff» comme le jour 
d’auparavaiy.. , •; j(. ;

Pendant cds 24. heures nous eûmes 
beau tems, avec peu de vent, 6c quelques

O 5 petite
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petits brouillards qui neduroient pas plus
de demie heure à la fois.

Diftance du méridien 858. milles.
Le ir. Juin. Depuis le 24. jufqucs 

tu lendemain à midi,» peu de vent, 
calmes, ta préfque toujours de fi grands 
brouillards V que nous n’ofames nous 
bazarder dans les places, nous nous 
contentâmes de les cotoyer.

Vraye route Eft 30. D. Sud. Différence 
4c Latitude 13. milles, Sud.

Departure ou paitementEft 19. milles, 
Latitude par ofliïric* i 74. dcgreZ 37. 
minutes.
» Diftance du méridien 877. milles.

Vent variable & du Nord -Oueft à 
POucft- Sud-Oueft.

A une heure apres midi lé brouillard 
fc diflipa, ta iî fit uhc fi forte gelée, 
que nos cordages-& nos voiles fc gelèrent 
entièrement. - - w

Le 26. Juin. Depuis le 27. jufqu’aU 
lendemain à midi-, vent frailc de Nord- 
Oueft au Nord.

Suivant le compas nous fîmes route 
entre POueft Sud-Oueft ta le Nord- Eft. 
Notre courte, fuivant la ligne de minutes 
63. milles- i

• Dif-
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; Difference de Latitude 7, milles Nord* 
Mpartttre Eft 58. milles. ;

Vraye route Eft 7. d. Nord. Latitude 
par eftime 74. degrez 40. minutes, fît 
diftancc du méridien 937. milles.

A midi étant près de la glace , nous 
aperçûmes quelque -chofe qui fe pouvoir, 
& jugeant que: ce pourroient être des 
chevaux marins , ou des boeufs marins 
for la glafg, nous y envoyâmes la 
chaloupe. Les gens de la chaloupe 
trouvèrent effectivement deux chevaux 
marins fur la glace, mais quoiqu’ils leur 
euffent tiré plufieurs coups de fùiil, ils 
île purent le» fuer. Cependant ils les 
bleflérent mortellement* ôc avec tout 
cela ne purent les empêcher de fc jetter 
dans la mer, & de s’y cacher fous la 
glace. Nous trouvâmes que la glace 
eouroit Eft.

Pendant ces 14. heures, vent de Nord* 
fort froid, & à minuit nous trouvâmes 
•fOj brailles d’eau fur un fond verd. A 
neuf heures du foir nous-eûmes la vue 
de terre, dont la partie Septentrionale 
nous demeura à VEft, ôc la partie 
Méridionale au Sud-Eft. La terre étoit 
élevée & couverte de neige,. 6t nous

0 6 enen .'ty
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en étions éloignez, d’environ -quinze 
lieues.

Nous fondâmes, 8c eûmes tij. braf- 
ics.

Lcij. Juin. Depuis,le 26. jufqu’au 
xi; petit vent Nord- Oueft au Nord-fur- 
Nord-Eft» avec calmes.

Nous rangeâmes la glace; 8c la y 
trouvâmes adhérente au continent de la ' 
Nouvelle Zemble.

Vraye route Eft-Nord-Eft-quart-lur- 
Nord $0. milles, différence de Latitude 
16. mjîlesv

Departure ou parlement Eft 19.milles* 
Latitude par eftime 74., degrez 46. 
minutes, dift. du méridien 964. milles^

A midi 83 braflès d’eau; à peu 
près à la diûancc de fix lieues de la- 
terre. . — , j

Je me mis dans la chaloupe, . 8c fis 
ramer vers la côte. Nous trouvâmes 
que depuis la côte il y avoit environ 
Cinq lieues de glace. Nous fortimes.de 
la chaloupe* 8c allamis fur la glace,où 
nous tuâmes un jeune cheval marin# 
Nous y en vîmes plufieurs autres*, mais 
ne pûmes les tuer, 8c bien que mou* 
tira fiions fept coups de fufil fur un de 
ces animaux-, il a’y eut pas moyen de



du CdfntamrWooi. TÇif
lui foire beaucoup de mal. Avant qu’on 
pût s’aprocher allez près de ces animaux, 
ils fè jettoicnt' dans la men Ils font 
fort farouches, 6c fc tiennent fur le bord 
de la glace, pour drrc prêts à le fauver 
dans les eauxv < - /

Nous fondâmes1, & eûmes 80. brafles 
d’eau fur un fond verdâtre. : La mer 
étoit alors fi calme 8c fi claire, que nous 
vîmes le fond diftin&ement.

Diftance méridienne du vaiffeau à la 
terre ferme étoit de lieues;-8c ainfi 
celledu méridien de la terre du partement 
à cet endroit là, 980. milles.

Le 28; Juin. Depuis le 27: a midi 
jufques au lendemain à la même heure, 
très-peu do vent, 8c prefque toujours 
calme.
- Vraye route fat Oùeft-Nfcrd-Oaeft 
10. milles-, Latitude par eftime 74» 
dègfez 46. minutes* 6c diftance du- 
méridien 97a. milles, y

L’àprès midi nous fumes tout près de 
la glace, que nous trouvâmes adhérente 
au Continent; lur le foir nous mimes au

Le"29^ Depuis le 28. jufques
au lendemain*'g midi, nous eûmes peu 
de. vent avec de la pluye, 6c nous nous

0 7 éloi-
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(éloignâmes de la glace, & tirâmes à & 
mer. ,
. Vraye route Sud d> Oueft 20, 

milles.
Différence de Latitude 16. milles, 

departure ou partement 8. milles, Latitude 
• par eftime 74. degree 40. minutes, dift, 

du méridien-964. milles. \f .
A midi nous eûmes un vent frais de 

Sud - Oueft • quart- fur- Oueft, mais un 
, tems fort embrumé. Nous gouvernâmes 

Sud pour nous éloigner de la glace, où 
nous nous étions engagez; A onze heures 
du foir le Profpére tira: un coup de canon, 
& s’étant aproché de nous , nous cria, 
glace par proue ; fur quoi nous fîmes tous 
nos efforts pour virer de bord, mais 
avant que nous eufEons pu renverfèr le 
bord, nous touchâmes fur brifant, d’où 
le vaifTeau pourtant le releva. -.

Depuis midi jufqu’à otla» heures du 
foir nous eûmes un tems foiwnbrumé, 
êt vent du Nord-Oueft au Sud-Oueft- 
quart-fur-Oueft. Suivant le compas 
nous portions le cap entre le Sud-Oüeft 
le le Sud quart-fur-Oueft, en ferrant le 
vent de fort prés. Dans- ces entrefaites 
k Profpére s’étant aperçu que la mer 
pouftbtt impétueufement contre k proue,

mit
a

t
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mit lc cap fur nous, 5t Cria,gtaee: fut 
quoi nous revimmesr 'toàis rfayànt pu 
renverfer le bord, nous donnâmes fur 
un brifant, d’ou il n’y eut ras moyen 
de relever le vaiflêau ; mais le Projpère 
eot le bonheur de fé parer de ect écueil. 
Noûs tirâmes- plafieors coups de canon 
pour avertir le Capitaine Flawts du dan
ger où nous nous trouvions, 5c fîmes 
tous nos efforts pour relever le vaifleaw 
On défonça les tonneaux, on jetta les 
provifions dans la mer > mais notre 
manœuvre fut mutile,• la mer rcfouloit. 
Le flot remomaht amena de grofics 
houles, qui le tourmentèrent extrême
ment. Nous fîmes encore alors de 
nouveaux efforts pour relever notre 
bâtiment, mais fans pouvoir y réufiir ; 
6c lc vaiffeau faifoit plus d’eau que nous 
n’en pouvions pomper : fur cela nous 
coupâmes les mâts, 5c envoyâmes notre 
grande chaloupe vers lc rivage, pouC 
voir s’il n’y auroit point quelque endroit 
propre à débarquer. Au retour de la 
chaloupe, ayant apris qu’on pouvoit 
terrir, nous fîmes porter du bifeuit fur 
Ife tillac, ÔC le Charpentier^ tira tous fes 
outils 6c tout ce qui pouvoir fervir à 
accommoder h grande chaloupe pour

nous
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nous fàuver, en cas que nous ne rtvif- 
fiens plus le Capitaine Flaws, & qu'il 
n’y eût plus d’autre reffource pour noust 
Vers le midi tout notre monde fut à 
terre, excepté deux hommes qui fe no
yèrent dans la pinnaffe, par un coup 
de ,venc qui la rqnverfa ,-dans le tems 
quelle fs féparoit du vaifleau. Nous 
perdîmes avec la pinnaiïc le pain^ la 
poudre,& toutes les autres provifions que 
nous y avions mifes : perte qui nous affli
gea d’autant plus, qu’il ne nous teftoit 
plus que la grande chaloupe, où nous 
pouvions1 efperer de nous fauver , & qui 
cependant ne pouvoir contenir que 30. 
hommes de 70. que nous étions. Nous 
fîmes nos derniers efforts pour fauver 
du bifcuit, mais le vaifl'eau s’étant 
rempli julqu’au premier pont, il fallut 
l’abandonner, n’ayant pu fauver,que 
deux facs de bifcuit, quelques mor
ceaux de porc,, un peu de fromage.

Après avoir mis le tout à terre, 
nous nous tranfporrames avec nos pro
filions, fur une montagne,, où les natifs 
du-pays, c’eft sudire des Ours blancs 
<f une grandeur prodigieufe vinrent nous 
rendre vifite.,, Un de nos-gens tira 
un coup de fuffl fur un de ces Mefr

ncurv
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fieurs, 6c l’attrapa, à ce que nous crû
mes; quoi qu’il en Toit l’Ôurs fe fau- 
va. Nous nous dépêchâmes] enfuitc de 
drelTer une tente, pour nous garantir 
du froid, 6c pour tenir nos provifions 
lèches, ayant fauvé du canevas pour 
cet effet. Nous étendimes donc exca
ve nas fur des avirons 6c fur des barres, 
& fîmes un foffé tout autour de cettey 
tente, pour nous mettre 4couvert des 
infultcs des bêtes féroces. Pendant ce 
tems là nous fouffrimçs beaucoup de 
froid j nous étions mouillez 6c nous n’a
vions point de feu. Enfin notre unique 
recours fut Dieu, que nous priâmes de 
nous envoyer le vaifleau de Flaws, à 
notre fecours , .

Le 30. Juin, vent frais, accompagné 
de grands brouillards & d’une grofle 
mer. Le vaifleau commençant à le 
brilèr, il en vint floter beaucoup de 
débris à terre ; de forte que nous eûmes 
alors des avirons, des barres 6c des 
planches, pour nous dreffer des tentes., 
6c de quoi faire du feu. Nous fauvames 
de ces débris autant qu’ils nous fut pof- 
fible. Mais ce qui nous attriftoit le 
plus, c’eft qu’il faifoit toujours un fort 
grand brouillard, 6c que tant que ce

tems

/ / 
J )
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terns là continuerait, il n*y avoit nulîc 
aparencc de revoir le Capitaine Fkrwes. 
Le vent étoit Oueft- Nord- Oued.

Le i. Juillet vent frais de Nard-Oucft. 
Le vaiflêau acheva de fè brifer, & la
mer en jetta quantité de débris à terre , 
avec des provifions que nous tâchâmes 
de retirer, mais avec beaucoup de peine, 
parceque la joer brifoit avec impétuofité 
îur le riva|P, que k froid étoit fort 
grand, 8c le brouillard extraordinaire. 
Nous fâuvames pourtant deux tonneaux 
de fàrinc,unpeude brandevm,une*for- 
te de bière, & un tonneau d’huile. La 
farine nous fut d’un grand fecours pour 
ménager notre bifcuit ,-car nous en times 
une efpéce de gâteaux, (Pan-Cokes) des 
f>oddwgs,bC de galettes que nous faifions 
cuire fur des pierres;ce qui nous fit fort 
grand bien.

Le z Juiltet, vent d’Oueft & grand 
brouillard. Nous fâuvames encore ce 
jour là dfcja farine , du beurre , quel
ques morceaux de bœuf & de cochon , 
les tonneaux étant défoncez. Pendant 
que le Canonnier étoit occupé à fàuver

des
* Tonneau contenant, 16. Gallons. Le Gallon 

contient environ gnatrt fintet de Paris.
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des provifions, un Ours blanc 8c fort 
grand s’aprocha deltii* niais le Canon» 
nier le jetta par terre d’un coup de fufiK 
Cependant l’Ours fe releva & voulut 
fauter fur lui ; alors nos gens étant ve
nus aq fecourt, on acheva l’Ours. Il 
étoitr d’une grandeur prodigieufe, 8c 
fort gras j fa chair fort belle à l’œil, $c 
que nous trouvâmes fort bonne.

Le 8. Juillet, vent d’Oueft-Nord- 
Oueft 8c brouillard fort épais.

Tout notre monde dcfefpérant de 
revoir jamais le Capitaine Flânes , on 
ne penfa plus qu’à réfléchir fur l’état 
déplorable dans lequel nous nous trou
tions , & ne fachant comment nous en
tirer, pareeque notre longue chaloupe 
ne pouvoit recevoir que trente hoirt- 
mes, nous fongeames à l’allonger de 
douze pieds, à l’élever , 8c à y faire 
un pont, afin de nous y embarquer 
tous.

Mais après avoir confidéré qu’il nous 
manquoit des matériaux, 8c que les 
Charpentiers feroient mal afîiftez, les 
matelots craignant qu’on ne la pût al
longer, ne voulurent pas conlentir 
qu’on la coupât, 8t aimèrent mieux fe 
réfoudre d’aller par terre jufqu’au Way-
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gats, où ils fe flattaient qu’ils trouve- 
roient quelques Joges Ruffuimes. Nous 
ne fîmes donc que hauffçp notrti cha
loupe, & y bâtir un poflt. Le brotiil- 
lard continua toujours jufqu’au matin, 
& nous aperçûmes enfin le Capitaine 
Flames, ce qui nous donna une ioye 
inexprimable. Nous finies d’abord un 
grand feu, & envoyâmes notre autre 
chaloupe au devant de lui. • i 

Auflitot que Flaws eut aperçu notre 
fignal, il gouverna pour arriver fur 
nous., ôc envoya fa chaloupe pour nous 
aider à tranfportcr tout notre monde 
fur fon bord. Sur cela nous défîmes 
.tout ce que nous avions fait à notre 
grande chaloupe, & la mimes à flot, ôc 
environ à midi nous nous rendimes tous 
en bonne famé à bord du Capitaine 
Flames.

*
, n

* < 7: ^
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A Bord du Profpcre , commandé par U 

Capitaine Guillaume Flawes, 
depuis la Nouvelle Zcmble jujqtfcu 
Angleterre.

\ . 4'* i ' - » / ■ * ’ • • : ,
i En l’Année 167*5. -

■; / . oV.

LE 9. Juillet. Depuis le 8 a midi 
jufqu’au lendemain à la même heu
re , vent variable, brouillards ÔC 

petites pkryes. Nous virâmes à lXJuelV 
Route avec dérives fut Oueft 8. d.’ 

Sud. ■ ‘-i • î: *4 ■ f
Différence de latitude 8. milles; 

Departure 67. milles, latitude parleftime 
73. d. 41. min. diftance méridienne 
depuis la pointe de Staten, qui eft la 
terre la plus Occidentale de la Nqu» 
velle Zemble, & la (dernière dont nous 
eumesila vue, 67. milles. - l1

Tems fort froid.
Le 10. Juillet. Depuis le 9. à midi 

jufqu?au lendemain à la même heurt, 
vent variable ; le vent fauta du Sud* 
Oueft àPOucft, ÔC du Nord au Nord-

Nord-
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ord-Eft , avec petite pluye , grands 

brouiftirdk ê^fort grand frflid, j 
Dhottc tiu rraÿe routé Oucfl. 35. 

millcs, variation compcnfée. n. d. 
OuefL Diftance méridienne 101. mil
les. 1.'. I :• U , , ' . V ..

GrofTe mer venant de POueft. ' ^ 
Le 11. Juillet. Depuis le 10; à midi 

jufqu’au lendemain à même heure,vent 
variable du Nord-Nord Eli au Nord- 
Oueft Notre courte fuivant le compas 
Oueft vers- Sud. Suivant la ligne de 
minute nous fîmes 101 milles.

• Route fivec dérives Oueû 68 J Sud. 
Difference de, latitude 34, milles , Oé-
pérture 96. millp$.l>vlatitudepar çftime 
73. d. 06. min. Diftance méridienne 
ijjït; milles, rti - :h> ysii-rit 1
. Te tps épais & couvert. Grand froid. 
0 Le jx. Juillet,, Depuis le 11. à midi 

jufqu’au lendemain à la même heure » 
peu de vent &L variable , avec calmes, 
petites pluyes-Ôt bitoulllatds. Suivant la 
ligne de minute nous fîmes *7* milles 
entre l’Oueft vers Nord, 6c l’Oueft vers
3ud- ; .■ \ 1 - -

Route véritable avec dérivés Oueft. 
À midi latitude, ayant pris.hauteur 73. 
eby^ min. : c’elt-à-dire 33. milks plus

au1
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au Nord que nous ne nous y étions 
attendus. Cette variation , à ce que je 
croi, fe trouva caufée par erreur dans 
l’eftime de la Latitude du parlement de 
la Nouvelle Zambie. Diftancc méridienne 
corrigée fut %%%. milles Oueft.. «

A midi calme & beau teras. >
Le 13.'Juilletr.'Depuis le il. à midi 

julqu’au lendemain à la même heure , 
vent frais & variable de l’Oueft au Sud- 
Sud-Oueft. Nous portâmes à l’Oueft, 
en ferrant le vent, & notre courte 
iuivant le compas fut entre le Sud-Sud- 
Oueft, & l’Oueft Nord*Oueft. j. 

Route avec dériycs Oueft vers 
Nord 1 Nord 69. milles, difference de. 
latitude 17. milles. Départure 59 milles, 
latitude par eftime 73. d. 51. min. 
diftancc méridienne 3.79. milles.

Tems froid & couvert avec de petites 
pluyes.

Le 14. Juillet. Depuis le 13, à midi 
jufqu’au lendemain a la même heure, 
vent variable du Sud - Sud • Oueft à, 
l’Oueft-Nord Oueft, quelquefois frais, 
& quelquefois foible. Nous portâmes 
ad’Oueft , & courûmes bord fur bord. -, 

Route véritable avec dérives, Oueft-
Sudji

i
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8iid-Oueft^i(toart-vdi».lo Sud, diiBifence 
dc latitude 9. tbilksSud. ttibruj- 
^Dtourtun ou psstemem

„_4dc par eftime 73. d. £7. 
«m>. méridienne 199. milles.
/Lé 1 f. JW/to. Depuis le a^.-yâ midi 

julqu’au lendemain à la même heure, 
vent frais accompagné dc rérolins du 
Nord Outil 'à Wucfb ta wfb! ik'm- b

* Nous portâmes à PQoeft fit quelque- 
fi>» au Sud. Suivant la ligne de minutes 
nous fîmes 70. milles. . r y * 
7* Vraye -route file SucfOoeft 33. d. 

45'. min. difi&hiœde latitude 5* milles. 
Dipartuti Odcftq* milles fi latirudepar 
cftime71.di.43. mini difednee méridienne 
333. milles ' 'M m .t< t»td$

Tems froid fit couvert.
Le i6«. Juillet. ' Depuis le ic. i midi 

juftju^u lendemain è; la'/même ■: heure, 
vent frais (POueft- Sud-Oucft, 8c dK)weft 
vers1 Sud j * ma» Jd»piiis -huit heures du 
foir jusqu’au- matin à:1a même heure Je 
vent s’étant renforcé nous mimes le
iMuflèau â la cape. , '1 !.< ’ * * < '

• Vrayc romc allant au lof, & variation 
compcnléc, fut Nord versOde(H$ Obfcft 
31; > milles. Différence de latitude do.

Dèparture
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s -Dtptrture Oueft, 7. milles , latitude 
par eftime 73.: d. 13. min. Diftanoc 
mérkfentie 340. milles, j.v, . T 

Terns pluvieux & fort couvert.
;; Le 17. juillet. > Depuis le 16. à 
midi ,ju{qu’au lendemain à la même 
heure, peu de vent de l’Oueft ver* 
Nord à POueft, - accompagné de pluycS, 
dét brouillards , & de calmes. Nous 
âmes l’Qucftcn ferrant 4ô vent, i 

Vrayc route fc. fut Oucft vers 
Sud J Oueft, difference de latitude 3, 
milles. Departure ou parlement 23. milles, 
latitude par eftime 73. d. 10. mm. 
diftaoce méridienne 360. milles. 

l A .onze heures avant raidi le vêtit fc 
leva,.6c fc, rangea au Sud»9ud-Eft. H 
fit brouillard.
j i>cAi8. failtet. Depuis le 17. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure,4e 
Vent Sud à i’Oucft-Sud-Oueft. Nous 
fîmes rûuçft i en ferrant le, Vent, 

l’Oueft & le Nord-Oueft. ^Sui
vant la ligne de minute nous fîmes 87. 
milles.-, ■.*• "• /tÀ'?{■...

» . Vraye route fc. Oueft vers Nord 
4 Nord 80. milles. Diftance de latitude 
l8. milj^S. >, .«?; ; t.o T',:i . • u e Ji
. Departure ou partemont 77. milles \
, Tm. U. P latitude

)
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latitude par eftim^yd^iS. 
méridienne .437;; milles.;^ : 1

Terns couvert 8c plein de Jirooil-
1 Ijfds^ „ i.

Le 19. Juillet. Depuis le i8. à midi 
jufqa’au lendemain i la même heure , 
tnerrts-dcSud-Oueft 6c de$ud*§ud-Qucft, 
8c fort gramjs brouillards.
. Notre route fuivant le -compas fat 
Oueft Nord-Oueft , en ferrant le vent. 
Soivarft la ligpe de minute nous times 74.

. milles.
, Route '&c. allant an lof Ouefir-Mord- 
Oueft J'for Nord 70* milles,différence 
de latitude 32. milles. » -

a Dipnrture ou partemctir^fo., milles. 
Latitude far uritime ^40 dJ dlftanoe 
méridienne 497. milles. Sur le foir lèvent 
étant forcé, nous ferlâmes les voiles des 
perroquets. . .
t' Le 20. Juillet. Depuis le i^. -d midi 
jiriqu’au lendemain à 4a même hqüre , 
le vent fut prdfquc toujours 1 forcé 
d*0ueû-Sud«0ucft *>8c deSud-Oucft , 
8c il fit grand brouillard. Nous portâmes 
sa Nord-Qucft vers Üueft ,8c à VOueft- 
Nord-Oueft,en^ krrant le vent 8c iuivant 
la ligne de minute nous fîmes 6f* milles.
» Roote.ôcc. allant au lof, fut Nord-

Nord-
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Word-Oueft \ Oueft, diftanoe de lati
tude milles. Dépatture 33. milles, 
latitude par eftime 74. d min.,
diftancc méridienne milles.

Le xi. Juillet. Depuis le 20. à miü 
julqu’au lendemain à la même heure, 
tent du Sud-Oueft à l’Oueft. Courtfe 
Vivant le compas allant bord fur bord « 
Sud vers Oueft, & Oueft-Nord-Ouefe, 
en ferrant le vent. Suivant la ligne de 
minute nous fîmes 61. mill#.

Vraye route & dérives Sod près 
tPOueft \ Oueft 48. milles. DiflFérenee 
de latitude 45*. miHes. Départure i$. 
milles, latitude par eftime 74. d. ix. 
min.

Terns fort froid, couvert êc plein de 
brouillards jufqu’autour de midi qu*il 
s*éclaircit.

Le ix. Juillet. Depuis le 11. à midi 
jufqiPau lendemain à quatre heures du 
matin,1 vent Sud-Oueft-vers Oueft, 8c 
Stiid-Oaeft, 8c tems embrumé

Notre route fut Oueft vers Nord, 8c 
Nord - Nord • Oueft 46. milles, 8c le 
tems fut toujours extrêmement embrumé. 
Nous vîmes pîüficurs Wïllotks, 8c autres 
oifeaux de mçr , plus que de coututùe,

P 2 ce
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ce qui nous fit juger que nous étions 
près de Vile db Cherry.

Nous jettam.es la fonde,& eûmes 6®. 
brades fur un fond de fable rude. Sur 
cela nous tournâmes le bord, & courû
mes Sud-Sud?E(t , & Sud-Ed-vcrs-Ed 
neuf milles, i jufqu’à midi que, nous 
jettames la fonde, & eûmes 78. brades. 
Latitude par cdime à quatre heures du 
matin 74. d. 26. min., diltance méri
dienne f$9. milles. —
: Suivant mon compte nous étions dans 
ce tems là à ij. lieues Oued de Vile de 
Cherry, , conformement à la didançe 
méridienne que je .prens du ; Cap de

Iiartement de la Neuve lie Zemble, & de 
a Nouvelle Zemble jufqu’à cet endroit 

là. Latitude par edime à midi 74. d. 
20. min., didance méridienne ,,581.. 
milles. '£

Le 23. Juillet. Depuis le 22. à midi 
julqu’au lendemain à la même heure, 
vents variables du Sud-Sud*Ed à l’Oued- 
Nord-Oued, & tems fort embrumé.

** Notre route luivant le compas fut 
entre le Sud-Oued & l’Oued , luivant 
la ljgne de minute nous fîmes 91. mil
les.

y raye route ôcc. Sud-Oued vers Sud
. ' ' ' ' - 87.
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milles", différence de latitude 76. 
milles.

Départufé 4T. milles, latitude par 
eftime 73. d. 08. min . diftance meri* 
dîenfle ôiy. milles. A midi nous ne 
trouvâmes point de fond fur 16b; 
bradés.

Le 14. Juillet. Depuis le 13. à midi 
jufqü’au lendemain à la même heure , 
peu de vent 8t variable avec des calmes*. 
Notre droite route, tout balancé fut 
Sud-Sud-Oücft \ Oueft 22. milles, 
diftance de latitude 18. milles: Departure 
ou parlement; milles, latitude par 
eftime 71. d. to. qnm., diftance méri
dienne 63^ mines:

Le % J. Jétàet. Depuis le 24 imMi 
jafqu*au lendemain à la même heure, 
vents frais & variables du Nord vers 
Oueft ôfc vers Eft. Tems embrumé. 
Notre route fut entre l’Oueft-Sud-Oueft 
6fc IcSud-Oàeft, ê^fuivant la ligne dé 
minute nous fîmes 88. milles; Notre 
droite1 route, tout balancé pour qidégret 
de variation , Sud-Oüeft Oueft', dis
tance de latitude 54. milles, départurt 
69. milles, latitude par eftime 71. d. 
•56 minutes, diftance méridieime 707. 
milles r

P 3 Lie
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Le %&. Juillet. Depuis le %f, à ipidi? 
juqu’au lendemain à la mêbic heure } 
vent variable vers Nord & vers Sud. 
Tcms fort embrumé.

. Suivant la ligne de minute nous fî
mes‘73. milles, & notre route foivanfc 
le compas fut entre le Sud-OueA vers 
Gueft , 8c Oueft-Nord Oucft., Droite 
route &£. Oueft '4 Sud, diftance de la», 
tkude 7. milles, diparture ou parlement 
67. milles. .. * ,

Le 17. Juillet* ' Depuis le à mi
di jufqtPau lendemain à la même heu
re , yent Sud 80 Sud-Ottoff,, & tems 
fort embrumé Suivant Ja .ligne de 
minute nous fîmes milks* & no
tre droite route, tout balancéOue(t j 
Sud ,^ différence de latitude 7. milles » 
diparture 61. milks Oued,

Le a8. Juillet. Depuis le xy. à mi
di jufqu’au lendemain à la même heu
re r k vent fut du Sud-Sud-OoeA au 
Sud»Eft. Notre route fuivant le com
pas fut entre l’Oueft vers Nord, 8c 
k Sud-Oueft, en ferrant le vent. Sui
vant 1a ligne de minute nous fîmes 85. 
milles. Notre droite route êcc. fut 
Sud-Oueft * vers Oueft 80. milles,

diftnnce
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diôancc de latitude 46. milles Sud « 
partcmcm 64, milles Oueft.

Terni' fort embaumé, & petite
pluye* îk. tJ v V

* Le JmtUk Depuis le 28. à
midi julqu’au lendemain à la même 
beum^vent forcé du Sud au Sud-Ouçft. 
Nous mimes k vaifléau, à la cape 
rant ttoir horloger. Nôtre droite rota
te, 1-tout balancé,. fut Oueft if. mil* 
les. ' : .i :" ■ . . • s, ,.*( '• ; ;?v

Le 30. Juillet. Depuis le 29. à mi* 
di jufqu’au lendemain à U même heure, ' 
vent variable de Sud-Eft au Slid, 8c 
vent Nord»Oueft, avec revolins, beau
coup de pluye * 8c cnfuice peu de

A huit heures du matin noureûmes * 
utt rent forcé de Nord-Ooeft. Nôtre 
droite route ôcc> tout balancé, fut Sud* 
Süd-Oueft 66. milles , i diftancc de la-' 
titude 60. milles, partement îy.mü-
leS.vO -j 1

* Le 3Û Juilkti. Depuis le 3fl(. à mli 
di ju(qu’au lendemain à la même heure, 
vent forcé de Nord-Qufcft, avec pluye. 
Notre route fuivant le compas Sud* 
Oueft au- Sud, & Sud-Ouèft. > Suivant 
la ligne de minute nous times. 104. mil-

P 4 les.
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kl: Notre droite route avec dérives * 
allant au iof, fut Sud à POuèft |Üüeft* 
différence de Latitude to £ titilles/ Pàr- 
tement n. milles, Latitude* par eftime 
68 4 13* min. main' pâ£ obférvation 
68. d- dp. min. d’où il faut corriger le 
j&rtement 8c le mettre i*viriiHcs,difttti- 
ce méridienne 9524’ milks.- 

Le 1. Août. Depuis le 31. i midi 
jufqu’au lendemain à la même heure , 
vent variable du Nord- Oueft au Sud- 
Oueft près d’Oueft. Suivant la ligne 
de minute nous fîmes 80. milles. Nous 
allions de bout au vent. Notre droite 
route avec les. dérives,ôc allant aülofî .
r », 1 drftartce€)ueibSud-Qùçft,j) diffe
rence de latitude 72. milles, départur* 
eu parlement jumilksr^ j .

Xém s fort cou vert, avec\un; peu de 
pluye ôc brume. V ^ ,s < ' yr? ‘ :

» Le 1. Août. Depuis k premier » midi 
jufqu’au lendemain à, la même»’heure, 
le vent Sud vers Ouejft & Sud| Oueft , 
& tems embrumé. Notre route firivant 
le compas fut entre l’Ôueft près du Sud, 
8c l’Oueft-Nord* Oueft, 8c fui tant la 
ligne de minute notas fîmes f 1 millet.- 

Notre droite route, tout balancé, fut 
Oueft au Nord j difference de latitude

iz,
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il^ milles-, departure ou parteirfenr 49U 
milles ; latitude par eftime 67. d. 70^ 
min. Mais par une bonne obfervation 
&j. d, ff. min;
. A midi 4c tems s’éclaircit.' ’ -

Le t: Août.' Depuis le 2. à midi ju P 
qu’au lendemain à la même heure, le 
vent Oueft au Sud-Sud Oueft, avec* 
bitumes •& pluyes, Nous fîmes plufieur» 
bordées, & allâmes de bout au ventv 
Notre droite* route, &c. fut Sud-Sud- 
Oueft ,• diftancc de latitude 21.• milles ,v 
departure ou partement r 6. milles.

La nuit ayant un vent forcé-de Sud,^ 
nous mimes le vaiiTeau à la cape:

Le 4.. Août Depuis huit heures du’ 
foir jufqu’à ce jour là à midi nous eu-' 
mes gros tems-, 6c> vents Sud ,> Ôc Sud-*- 
Sud-Oueft. Notre droite route avec dé»' 
rives êtc. fut Nord-Oueft au- Nord ÿ 
Oueft î différence de latitude i8.^milles>fc 
départ, ou partement 16. milles. A midv 
lèvent étant moins forcé, nous portâmes » 
U mifaim ’vv •
, Le ^ A***. Dcpûis lé 4^ à- midi 'jufv 
qwfoii'lendemain à la mêmehçurc,t, le» 
vtnt Oueft vers Sud, 6c No/d Ou^ft; 
vent forcé avec grand froid.* Nbire
droite route, tout balancé, - fut Sud à>:

P y VEft t,
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l’Eft* différence de latitude 7f. millet* 
dkpêr& ou parlement if. mite.
' L’après midi peu de vent. \

Le 6> Août. Depuis le y. à midi ju£ 
qu’au lendemain à la même heure, vent 
©chars de POut ft-Nord-Oueft i lK)u6ft- 
Sud-Oueft. Notre droite route, tout 
balancé Sud \ Eft, diftance de latitude 
67. milles, departure ou partemem 8. 
milles.

Le 7. Août. Depuis le 6 à midi jus
qu’au lendemain à la même heure , vents 
de Sud & de Sud - Oueft Vent forcé 
qùclquefois, & quelquefois calme. No
tre droite route balancée par eftime fut 
Oueft-Nord* Oueft \ Nord 73. milles; 
différence de latitude mite, départ. 
ou parte ment Oueft 47. milles. A mi
di le vent fè rangea à POucft- Nord- 
Oueft, & fut forcé, à huit heures il fê 
fit Nord-Oueft, ôc nous eûmes gros 
tems. -

Le 8. Aouti Depuis le Jk à huit heu
res du foir jufqu’au lendemain à midi, 
ayant un vent forcé dfc Nord-Oueft , 
nous ne portâmes que 1* mifairie êw*1 
guée. Notre route fia warn le compas 
&t Sud-Sud-Oueft, & fuivam- lai ligne 
de minute nous fîmes 116. milles. Droi

te
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te< routebalancée iut Sud, diftance de 
latitude"107. milles, departure ou par* 
tement Oueft 5. milles

Le o. v*o«/. A trois heures du matin, 
vent Sais. ' Nous vîmes plufieurs M'tl- 
locks,.& autres oifeaux de mer. A cinq 
heures nous eûmes la vue de terre qui4 
étoit à notre Eft-Sud-Eft, fort élevée 
ôcqoi paroifloit comme des tics,- c’étoit 
en effet le* Iles de Feto. **

A midi latitude par une bonne obier- 
vation 61. d. 47. min ? & dans ce tems 
là Vile la plus occidentale nous demçu-v 
ra à VEft, à la diftanced’environ huit 
lieues. » ’ ‘ . 1

Depuis le 8. à midi jufqü’au lendc- 
/main à la même heure nous fîmes 120. 
milles. La droite route, tout balancé, 
fut Sud vers Oueft { Oueft, diftance de 
Latitude 116. milles. -

Départ, ou parlement ïff; milles, La
titude par eftimcéi. d. 04. min., dis-3' 
tance ou différence entre la Latitude par 
eftime 8c la Latitude par obfervation 10. 
milles. De forte que nous étions vingt 
milles plùs-^u Sud, & par conséquent 
plus à l’Oueft.
‘ Diftance méridienne my.'milles, 
mais par corrc&ion 1136. milks.

P 6 Nous
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Nous découvrîmes un petit bâtiment*. 

& lui donnâmes la chaffemais nous ne 
pûmes l’atteindre.

Le 10. Août. Depuis le 9. à midi 
jufqu’au lendemain à la même heure,, 
vent frais de Nord-Oueft. Notre, cour
te entre le Sud & l’Eft-Sud-EA, pour 
nous parer des Iles durant la huit. Sui
vant la ligne de minute nous fîmes 102* 
milles. Notre droite route &c. Sud* 
Lft vers Eft $Sud, diftanccde Latitu
de y8. milles, dipart. ou parlement 76* 
milles. Nous helames fur le vaifieau. 
que nous avions vu le jour d’aupara
vant, & il nous cria qu’il étoit 
... 6c qu’il venoit de. Vile. . ... . .

Le 11. Au#/. Depuis le io; à midi, 
jufqu’au lendemain à même heure, vent. 
Nord-Nord-Oueft. Notre route fui-, 
yarn le compas fut Sud- Eft-vers- 
fuivant la.ligiie de minute nous finies 
83. milles.

A midi Plie de Feule* nous- demeura* 
iu Nord-Eft i la diftance d’environ 
tçois lieues. Le vent, fc rangea vers le 
Sud, » ,

Le ii. yfvur. Depuis le m a midi 
julqu’au lendemain a la même heure ,

, vent
z

*' L'AnjJb 'u * L y am ai.
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Du Capitaine FUrwer'.

vent‘Variable; accompagné de révolins» 
8c depluycs> • :f ' v.-; » v •

• A midi les Iles Orcades nous demain 
pérent à l’Oued, à4a diftancc d’environ- 
quatre lieues. Ces Iles Grades nous 
parurent d’butant plus-bafles, que nous 
découvrîmes en môme tems Faillie qui- 
eft élevée * & qui en cft à to diftancc 
d’environ fi» lieues. Nous trouvâmes- 
que la marée montoit avec une très, 
grande rapidité entre les lies Grades 5c 
Fair-lie, • ' 1 r f • >’ -»/, W

A huit heures du fair* coup de vent,, 
qui nous obligea de capeyer, ôC mêmc 
de arguer la grande voile. Dans ce 
tems-là Catnafe luivant notre eftime nous 
demeura à l’Oued vers Sud à la diftan
cc d’environ * huit' lieues. Comme il» 
faifoit toujours • fort gros tems par un 
vent d’Oueft-Sud-Ouelt, nous allâmes , 
continuellement à la ape portant'au 
Sud-hit-.

Le 13. Aùvtr Dbpuis le iz; à huit 
heures du (oir jufqu’au lendemain à qua
tre heures après midi, nous-eûmes tou
jours gros tems par un vent d’Oueft au- 
Sud , Oudt-Nord-Oueft. Il fallut aller 
à la ape, Notre route fuivant notre 
eftime ayant été. Sud-Eft 37. milles,

P 7 La-
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Latitude par cftimo d. i6i min*
départ, ou parlement de Cdthaft, 47* mil* 
lee Eftk Nobs vîmes» phi fieurs Phierals 
autour du vaiflcaiL» La nuit le vent Ait 
moinsibrccx: r il ?::> r.

Le 14» Jouit Débuté le r$. à midi 
jufqiAu lendemain à la même heure 9 
vent frais. Notre courfe havane le com
pas fut Sud; Latitude par une bonne 
obiervation f6. d. 58. min. Beau tems.

Le tf» Jput. Depuis le 14^ à midi 
jufqu’au lendemain a la même heure, 
peu de-vent Oucft-Nord-Oucft. ,

Notre courte fui vaut le corn pas,Sud, 
fuivaot la banc de minute nous fi mes 
53. milles. feau tems. A midi le vent 
fe fit Sud, nous mimes le cap fur la 
terre» & hélâmes fur deux barques de 
pêcheurs qui faifeient pavillons d3An- 
gieterra, mais qui étoient Holhmdois.

A fix heures nous aprochamcs de ter
re à la diftancc d’environ deux lieues au 
Nord du Château (kTinnoutb.

Nous renversâmes le bord, & nous 
mimes par le travers avec un vent de 
Sud,

Le 16. Août. Le vent fut du Sud au 
Sud-Sud- Eft. A midi le Château de 
Tinmomb mus demeura an Sud-Oueft à

la
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la diftance d’environ deux lieues, 6c nous . 
pommes au Sud»

Le 17. Août, Depuis le 16. à midi 
jufqu’au lendemain a la même heure, 
vent Oueft-Sud-Oueft. A midi vent 
forcé, ce qui nous fit eargucr. nos baf
fes voiles, en rangeant la côte ai» 
Sud. A deux heures la tête de Flùm- 
trough nous demeura à lX)ueft i la dis- 
tance d’environ deux milles.

Le 18. Août. VçatjQueft-Siid-Oueft.
A midi nous jettamets l’ancre à une 
lieue au Nord de Cromer^en morte marée.

Le 19. Août. A fix heures du matin . 
nous levâmes l’ancre dans k tems que la 
marée montoit, & entrâmes dans la rade 
de Yarmouth, où nous jettames l’ancre 
vK-i-vis la ville. A huit heures nous 
levâmes l’ancre,6cretournâmes audeflus 
du mole,où nous mouillâmes,en morte 
marée. Le vent étoit Sud-Oueft.

Le 20. Août. A huit heures du mari» 
nous levâmes l’ancre dans le tems de la 
marée, 8c tournâmes au vent. A quatre 
heures après midi nous jettames l’ancre 
en morte marée dans la Baye de South* 
wole fur; huit brafiês, l’Eglife nous 
demeurant au Nord-Nord Oueft.

Vent frais de Sud-Sud-Oueft au Sud- 
Sud-Eft. ' " Le

Z
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Le il. Août. A huit heures du foir noos* 

levâmes l’ancre dans le temsdc la marée,; 
8c allâmes mouiller dans1 la rade d'Al- 
trough. A quatre heures du matin le Lieu*» 
tenant IVbithck s'en alla à terre à Atbrougb, 
où 'il loua un cheval pour partir pour 
Londres, »» ..■■;< i«:

A neuf heurest du matin' nous levâmes 
Hancredans le tems du flot, avec un vent 
trais Oueft-Sud-Oueft , & allâmes jetter 
l’ancre dans le S/enoay,environ à cinq heu
res après midi lur neuf braflès, le, Naze 
nous demeurant à l’Oueft vers Nord.

\jcxx.Aout. A dix heures nous levâmes 
Pancre, avec un ventd’Oueft- Sud-Oueft* 
& tournâmes au vent avec la marée. A 
cinq heures nous mouillâmes dans le tems 
du juflan^deux milks audeffousdu Mtd* 
dleground. A midi nous levâmes Pancre 
avec le flot, êc .tournâmes au vent qui 
étoit Queft vers le Sud, ôc à fix heures 

fs mouillâmes au ddlousdu îi/age»
Le Août. Vent Oueft-Nord- 

Oueft. , A ^quatre heures du matip nous 
levâmes Cancre,& tournâmes un mille au 
de dus du Buoy â&NMrfa mouillâmes dans 
le tems du juflant environ à huit heures.

A une heure nous levâmes Pancre,avec 
un vent Oueft-Nord-Oueft, entrâmes 
dans la rivière, 5’»*
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y ajouterai prifeulement d ce Journal ke% 
{idées •que je m'hois formées touchant ce 
voyagerf ftr une véritable Relation du. 
malheur qui nous arriva, avec que U 
ques objervotions que je fis dans ce 

< voyage,

}

Remarques du Capitaine Wo o d 
fur fon voyage.

LA première penfêe que j’eus,fut de 
fuivre le. fentiment de Guillaume. 
. . Barentz, qui étoit de porter droit

au Nord-Eft du Nord-Cap, 6c de tom
ber, pour ainfi dire, entre le Groenlandt 
& la Nouvelle Zemble. Ayant donc ga
gne la terre à l’Oueft du Nord-Cap le 
19. Juin ,.je gouvernai Nord-Eft fui* 
vant le compas, mais non pas autant 
que la droite route l’indiquoit, à cauiè 
de la variation.à l’Oueft qu’on trouve 
dans cet endroit là. Le 22. nous dé
couvrîmes comme un continent de glace,, 
à 76. d. de Latitude, 6c environ à 60, 
lieues à l’Eft de Groenlandt. Dès que

j’eus >



j’eus la vue de la glace F je m’imaginai 
qtie c’étoit celle qui étoit jointe au Groen* 
bmh', ÔCque fi j’atiobpkis à l’Eft, je 
pourmis troavep une mer übreèv je 
rangeai donc la glace qui courait Bft- 
Sud-Eft,& refuyoïtOueft Nord-Queft. 
Prefquc à chaque lieue, ou à peu près, 
nous- trouvions un cap de glace. Dès 
que nous l’avions doublé, nous ne dé
couvrions pointde glare 'au Nord ; mais 
après avoir porté au Nord-Eft, quel
quefois pendant deüx horologes,' c’eft- 
à-dire une heure, nous découvrions de 
nouvelles glaces par proue,. & nous 
étions par'conféquent obligez de ro- 
btouflfer Chemin. Nous fîmes cette ma
noeuvre tant qqe nous rangeâmes la gla-< 
ce i ayant quelquefois ât grandes ctpé- 
ranoes de trouver une mer Tibre, fit defc 
ctoérant enfuite à caufe des nouvelles* 
gfacea que nous découvrions, jufqu’à 
ce qu’enfîn je perdis toute efpérance, 
ïorfque j’eus là vue de b Ntontllt Zèm* 
bte, & que j’aperçus la glace qui y 
étoit jointe. Cela fert non feulement à 
détruire, l’opinion de Guillaume Barentz, 
mais aufli à faire voir .la fâufletéde toutes 
les autres Relations publiées tant par les 
Hollandoit que par leS -Anglais , qui me

font.
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font, félon moi,que des fables inventées 
pour, tromper le Public * Mais fi on 
faifoit de férieulès réflexions iur les 
conféquenccs dangereufès que doivent 
néceflairement avoir ces Relation s fabu- 
kufes, on ne les publieroit pas fi faci- 
kment. Pour moi je croi véritablement 
à prête que, s’il n’y a point de terre 
au Nord à 80. d. de Latitude, la mer y 
cft toujours & entièrement gelée ; puif- 
qtse n’ayant pu pafibr au delà de 76. d 
je la trouvai continueraient gelée. ÉPaii* 
leurs je fuis perfuadé que quand les < 
glaces pourraient fè tranfporier à ditf 
dcgrez.plusau Sud, il faudrait des fié# 
clés entiers pour les faire fondre, car 
les morceaux de glace qui font près du 
Continent dé glacé^ n’avoient : pas plus 
d’un pied au deflus de Peau, & ce qui 
étoit au deflous de l’eau avoit plus de 
dix huit pieds d’épaifleur. D’où je con» 
dus que ccs grandes montagnes qui 
étoient fur le grand Continent de glace 
touchoienttoutes à terre, comme il faut

que

Cette cenféquemt fera, peu jujle, s’il efi vrai 
qu'il y eut des Relations du centraire entre let 
mains de la Comp. Holland, des Indes Orientales, 
er qu elle Ut fupprime par politique.



que cela (bit, fi élles gardent la même 
proportion. De plus, le peu d’eau que 
je trouvai tout le long de la glace, à 
moitié chemin entre les deux terres , ôc 
qui de montoit pas-à plus de 70. brades, 
cft fans contredit une preuve qu’il y a 
de la terre au Nord , & que le grand 
Continent do glace qui eft joint à la 
côte, peut avancer vingt lieues ou plus 
en mer, ÔC qu’enfin la Nouvelle Zèmble 
& le Groenland* ne font qu’un même 
Continent. 1
, En effet s’il-y avoit un paffage, on 
trouveroit quelques courans, cependant 
je ne m’en fuis prefque point du tout 
aperçu ; ôc ceux que je remarquai por- 
toient à l’Eft-Sud-Eft le long de lagla* 
ce: même ces courans ne (ont au rond 
qu’une petite marée qui monte environ 
huit pieds. Voila comment la glace fut 
un obftacle à l’exécution du projet que 
j’avois formé, & m’obligea de courir fi 
avant àJi’Eft,.contre ma première réfo» 
lution. <

Je viens prefentement à notre naufra
ge. Comme nous étions le 29. Juin, 
au matin entre les-glaces, nous peufa- 
mes y être enfermez. Le tems étant aux 
brouillards, je gouvernai Sud dans le

ddlèin
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deflein d’y refter jufqu’à ce que le terns 
ie fût éclairci, 6c de revenir enfuite 
vers la glace, pour voir s?il n’y aurait 
pas quelque changement par rapport à 
fon éloignement vers l*Éft, Oueft, 
Nord, ou Sud ; mais tout ce jour U 
ie tems fut fort embrumé, 6c le vent 
Oueft. Nous avions le cap au Sud- 
Sud-Oueft, 6c par notre eftitne nous 
préfumions que k terre la plus Occi
dentale de la Nouvelle Zemble nous de
meurait à VEft-Sud-Eft. .Notre mal
heur fut que cela ne ie trouva pas ain- 
fi,-car fur les... heures le Capitaine/Ai- 
mes tira un coup de canon, porta 8c 
héla fur nous ,-pour nous avertir qu’il y 
avoit de la glace par proue. Ayant d’a- 
bord examiné la chofe, je découvris 
juftement fous l’avant quelque chofe de 
blanc, que je reconnus être une vapeur 
& non de la glace, peu s’en fallut que 
courant alors tur fon bord, nous n’eu£ 
fions péri l’un 6c l’autre, mais par bon
heur je portai à route dans Hcfpcrance 
que je pourrais me dégager. , Sur ces 
entrefaites le vaifleau toucha ayant la 
proue vers la mer, ce qui fit notre bon
heur; car fi l’un des cotez eût etc vers 
la mer, nous périffions tous à moins

d’un
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d’un fccows extraordinaire<de la Provi
dence. 'Cependant le Capitaine Fîmes^ 
dont le vai fléau croît plus court que le 
notre » vira de bord , Zc vint tout au 
deflbus de notre «poupe , de forte quti 
ic garantit de l’écueil, ôc fè mit au lar
ge. Notre vaifimu Rit trois ou quatre 
îeeces-à ic tourmenter terriblement fur 
je rocher ; mais quelques efforts que 
Hotfs Hffions, nous ne pûmes jamais le 
relever, : -parccque k vent étoit fi vio
lent, aqu il ; fut itnpoffible de tranfportcr 
une ancre qui pût nous -être de quelque 
utilité, bien que nous en. enflions trans
porté tmepetite, pour touer le vaifleau, 
mais nous ne pûmes yreuffir. Cependant 
le vaifleau donnant toujours contre k 
fond, au bout de quatre ou cinq beu» 
res tions découvrîmes la terre au dcflbtts 
de notre poupe , dont nous fumes ex
trêmement étonnez, le brouillard flous 
en ayant été Ja vue auparavant. Sut 
cela j’ordonnai d’abord qu’on defcendît 
les chaloupes, avant que d’abattre les 
mâts, fc j’envoyai le Bofleman avec la 
pinnaffevers le rivage , pour voir s’il 
«fyauroit pas moyen de prendre terre, 
dont je doutois, à caufê que la mer é- 
toit fort «groflè. Le Bosman étant re

venu
l
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4trttiâcÉiic heure après., nous dit, qu’à 
*n?y arvoit pas moyen de fiiuver unrhom- 

tant papceqtâe la mer était trop 
gro(fe,qu*à cattfe des «notassesde nei
ge qui rendosent le rivage macoefibb. 
Cette trifle nouvelle noos Mint ifongor 
ntt üdat défies âmes, noos nous mimes 
tous en prières pour implorer k miiéri- 
corde dc Dieu ,puifque nous ne voyions 
plus d’apattnee de pouvoir éviter là 
mort. Nos dévotions finies, & le lems 
s’étant un pen éclairci, je découvris dâ 
tjôtéi de la poupe une petite pointe de 
t<rre, où je nVimaginai qu’on pour» 
roit prendre terse, Jty envoyai la pi»- 
nafle 'avec quelques matelots pour ks 
faire mettre àj terre, mais ils n’ofércnt. 
j’y envoyai enfuite la grande ohalou-- 
pe avec environ vingt hommes qui 
furent plus hardis'-que les autres, 9c 
qui mirent pied à terré ; ce qui vncou- 
ragea ceux de la pmnafle, qui luiviront 
alors les autres, & les deux chaloupes 
revinrent à bord. Ceux qu’on avoit 
mis à terre m’ayant fait demander des 
armes à feu & des munitions, pour fe 
défendre contre les ours qui étoient en 
grand nombre fur le rivage* je Es 
mettre dans la pmnaffe deux barils de

poudre,
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poudre, (que nous avions eu foin 4e 
oonferver feche, , avant que le vftiflèaii 
fit eau,)- quelques petites armes à feu,, 
Ôc quelques provifions, avec mes papiers 
& mon argent ,* , mais une houle ren- 
verfà la pmmfiè.dans lcmomentqu’elle 
quittoit le vaifleau, ainfî tout ce que 
nous y avions mis fut perdu, avec un 
matelot, nomme fyean Bosman, & fous- 
tonnelier , qui fe noya, plufieurs autres 
en furent retirez plus qu’à demi morts. 
La grande chaloupe «toit occupée alors 
à mettre nos gens a .terre; & comme ils 
nous entendirent crier, car on ne pog- 
•voit pas voir k rivage, ils vinrent d’a- 
bord a nous » & fauvérent les autres ; 
mais la pinnaflê fe brifa toute, ce qui 
«eus caufa bien du chagrin. La gran
de chaloupé étant joignant le vaifleau, 
ôc la mer extrêmement groflè, le Boflè- 
man ■&. quelques autres matelots nous 
forcèrent mon Lieutenant & moi d’a
bandonner le vaifleau , difant qu’il étdit 
impoiïible que la chaloupe pût fou tenir 
plus longtcms les fecoufles de la mer,& 
& qu’ils aimoient mieux périr eux mê
mes que >ie me voir englouti dans les 
eaux i fe contentant de. recommander 
de leur renvoyer la chaloupe, auditor
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■que nous ferions à terre, s’il était po/fi- 
ble. Comme j’étois à moitié chemin dû 
rivage, le vailfeau fe rcnverfa , ce qui 
me fit faire toute la diligence poffible 
pour mettre à terre ceux que i’avois 
avec moi dans la chaloupe. Des que 
cela fut fait je m’en retournai vers le 
vaifleau,, pour fauver ces pauvres gens 
qui vepoient de me témoigner tant d’af- 
feétion. Ce ne fut pas tans beaucoup 
de p^ine 8c de danger que j’y pus arri
ver ; y mais enfin je les fauvai tous dans 
la chaloupe, à la réferve d’un matelot 
qu’on laifia pour mort. Ce matelot é- 
toit du nombre de ceux qui avoient été 
renverfez avec la pinnafle, 8c s’apelloit 
Alexandre Frazor. C’étoit un fort bon 
matelot. Enfin je m’en retournai, 8c 
pris terre heureufement, quoiqu’ayant 
beaucoup de froid 8c étant tout mouil
lé. Nous pramés la chaloupe à terre,' 
êc nous en allâmes à une portée de trait 
du rivage, dans un endroit où les au
tres alluraoient du feu, 8c tendoient une 
tente de canevas fur des avirons, que 
nous avions fauve* à cette intention. 
Nous paiïames là toute la nuit, fort 
haraflez 8c fans avoir pu nous lécher, ni 
nous garantit du froid. Le lendemain 
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matin le matelot que nous avions laifle 
à bord revint à foi, & eut la force de 
monter fur le perroquet d’artimon, car 
c’étoit le feul mât que nous n’avions pas 
abattu. Le vaifleau rouloit ÔC fe tour- 
mentoit extrêmement ; mais le vent é- 
toit trop fort & la mer trop grofle, pour 
pouvoir aller le fauver. Le vent con
tinua de la même force , & fut accom
pagné de brouillards extraordinaires, de 
geîee, de neige, & du plus mauvais 
tems qu’on puifle s’imaginer. Nous nous 
mimes à bâtir d’autres tentes,pour'nous 
garantir tous enfemble du froid & du 
mauvais tems. Le vaifleau commençant 
alors à fè brifer, la mer nous en jetta 
quantité de débris à terre dans le même 
endroit où nous avions débarqué, 6c ces 
débris nous furent d’un grand fecours 
pour nous mettre à l’abri & pour faire 
du feu. Outre cela la mer nous envoya 
quelques tonneaux remplis de farine, & 
un grand nombre de barils d’eau de vie; 
ce qui nous fut auffi d’un fecours tout 
extraordinaire dans l’extrémité où nous 
nous trouvions. Nous étions donc en
tre la crainte 5c l’efpérance> tantôt nous 
nous flations que le beau tems revien- 
droit, & que le Capitaine Fltnbes nous
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découvrirait, cc que nous ne pouvions 
jamais eipérer tant que les brouillards 
continueraient : & tantôt nous aprchen- 
dibns qu’il n’eût fait naufrage auffi bien 
que nous, ou que nous ne le revivions 
jamais. C’eft dans cette crainte que je 
réfolus de fauver autant de monde que 
je le pourrais, & de faire haufl'er pour 
cet effet de deux pieds la grande chalou
pe ,& d’y mettre un pont, afin d’em
pêcher, autant qu’il ferait poffible, l’eau 
d’y entrer. Je pris la réfolution en mê
me tems d’aller à voiles êc à rames avec 
cette nouvelle barque jufqu’en Ruffle. 
Mais comme elle ne pouvoir contenir 
que trente hommes, les matelots en con
çurent de l’ombrage, voyant bien qu’ils 
ne pouvoient pas s’y embarquer tous , 
& chacun ayant intérêt à fe fauver. H 
y en eut même qui complotèrent pour la 
mettre en pièces, afin de courir tous la 
même fortune. Dans cette occafion l’eau 
de vie me fut d’un grand fecours , par- 
cequ’ayant foin de tenir toujours ces 
gens dans l’ivrefle, je pou vois prévenir 
par là leurs deffeins. Quelques uns é- 
toient d’avis d’entreprendre le voyage 
par terre ; mais je favois que la choie é- 
toit teut à fait împoflïble, & d’ailleurs

z nous
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nous n’avions ni a (Fez dc provifions 
pour cela, ni allez de munitions pour 
nous défendre contre les bêtes féroces. 
Et quand même le chemin eût été prati
cable, c’eft-à-dire qu’il n’y eût point eu 
de fondrières,les rivières qu’ils auroient 
rencontrées les auroient arrêtez tout 
court, fans favoir de quel côté tourner. 
Enfin fi d’un côté je ne voyois aucune 
aparence de pouvoir nous fauver par 
terre, dc l’autre je ne trouvois pas 
moins de difficuîtez aux moyens de fe 
iauver par mer,- puifqu’avant que de 
pouvoir embarquer trente hommes, il 
falloit qu’il y en eût quarante de morts. 
Je laifle à penfer l’extrémité où nous 
nous trouvions alors, fi la Providence 
ne nous eût fecourus, & dans quelle a- 
gitation d’efprit je devois être, puifque 
toutes mes penfées ne pouvoient tendre 
qu’à quelque chofe de tragique. Nous 
tûmes toujours un fort mauvais rems, 
des brouillards, de la neige, de la 
pluye, & de la gelce julqu’au neu
vième jour après que nous eûmes mis 
pied à terre, c’eft-à dire jufqu’au 8. 
Juillet. Alors le tems s’éclaircit dans la 
matinée, 5c notre perplexité fut con
vertie en une joye inexprimable par la

décou-
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découverte que nous fîmes du vaifteau 
du Capitaine Flaws. Nous fîmes d’a
bord un grand feu » afin qu’il pût re
marquer où nous étions; Ôc comme il 
l’aperçut, il porta d’abord fur nous, ÔC 
nous envoya fa chaloupe. Mais avant 
que de nous embarquer, j’écrivis une 
relation fuccincbe de notre voyage, le 
deffein qui nous l’avoit fait entrepren
dre ÿ ôc le malheur qui nous étoit arri
vé, Ôc je l’enfermai dans une bouteille 
de verre, que je pendis à un poteau 
dans le retranchement que nous avions 
fait. •

Environ à midi nous nous rendimes 
tous heureufèment à bord du Capitaine 
F law es ; mais nous laiflames à terre tout 
ce que nous avions fauve du vaiflèau 
dans la crainte où nous étions que le 
brouillard ne vînt nous furprendre en
core..

Defcription fuccinfle du Pays ,& quelques 
Ob/ervations fur la Nouvelle Semble pav 
Wood,

NjOuvelle Zemble eft le nom que les 
Ruffïens ont donné à ce Pays là, ôc 

Q. î lïgni-
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fïgnifie nouvelle terre en leur langue. 
De prouver que cette Nouvelle Zemble 
eft lie, ou qu’elle eft jointe au Conti
nent de la Tartarie, fcroit une choie 
bien difficile; Perfonne n’en peut rien 
dire de certain* Il eft impofliblc de le 
prouver par des conjectures, & il ne 
T’eft pas moins de le démontrer par l’ex
périence. Je crois même fermement que 
c’eft une entreprilè trop hardie, pour

Î>ouvoir jamais réuffir. Que ce foie 
’un ou l’autre, la choie nous impor

te fort peu, puifque c’eft le plus mi- 
férablc pays qui foit au monde; un 
pays dont la plus grande partie eft 
toujours couverte de neige. Aux en
droits où l’on ne trouve point de nei
ge , ce ne font que fondrières inacceffi- 
bles où il croit une forte de moufte qui 
porte de petites fleurs bleues & jaunes, 
te c’eft la tout ce que ce pays là pro
duit. Apres avoir crcufé environ deux 
pïeds en terre, nous ne trouvâmes que 
de la glace aufti dure que du marbre : 
choie dont on n’avoit jamais oui parler 
auparavant, &C qui tromperoit infini
ment ceux qui s’imaginent qu’en cas 
qu’ils fuftent obligez de palier l’hiver 
dans ce pays-là, ils pourroient faire des

caves.
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caves fous terre pour s’y loger fie s’y 
mettre à couvert du froid.

La neige dans tous les autres climats 
fe fond beaucoup plutôt fur le bord^de 
la mer que dans les autres endroits ; 
mais c’eft tout le contraire dans ce pays- 
là, fie la mer bat contre des montagnes 
de neige, qui dans quelques endroits 
font auiïi hautes qu’aucun des Promon
toires de la Province de Kent. La mer 
a creufé fort avant fous cette neige, de 
forte qu’elle paroit comme fufpcndue en 
l’air au deilus de la mer, ce qui eft un 
objet affreux à voir. Depuis le bord 
de la mer jufqu’au premier iommet U 
neige étoit fondue, fie de même de là 
jufqu’aux autres fommets qui (ont de 
véritables montagnes toutes couvertes 
de neige excepté le haut : je crois que 
cette neige- y eft depuis la création du 
monde. Après être monté fur ces fom
mets, nous arrivâmes au plus haut de 
toutes les montagnes fuivant nos con- 
jeétures, car nous. ne pouvions pas 
voir fort loin, le brouillard étant fi é- 
pais que nous avions de la peine à nous 
voir l’un l’autre, fie ce tems là conti
nua tant que nous reftames à terre. Sur 
le haut des montagnes nous n’y trouva-

Q 4 mes.
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mes point de neige, & l’on n’y pou
voir marcher fans beaucoup de diffi
culté.

Nous n’avons rien trouvé de meilleur 
dans ce pays-là que des ours, qui font 
gros & blancs. Je demeurai fur le 
haut de ces montagnes environ deux 
heures, & ne fus pas plus loin qu’il é- 
toit convenable pour pouvoir retrouver 
le chemin pour nous en retourner. Je 
trouvai dans cet endroit la plufieurs tra
ces de bêtes fauves, & la corne d’un de 
ces animaux là. 11 y a auffi des renards, 
& de petits animaux qui reffemblent à 
des lapins, mais qui ne font pas plus 
gros que des rats, & quelques petits oi- 
leaux femblables à des allouettes. Voi
la tous les animaux que j’aye vus dam 
ce pays-là. A chaque quart de mille on 
trouve un petit ruifleau de fort bonne 
eau ; quoique ce ne fo:t que de la neige 
fondue , qui découle des montagnes & 
qui fe jette dans la mer.

Sur les montagnes nous trouvâmes 
quantité de pierres d’ardoife, ce qui fai- 
foit qu’on y pouvoir marcher plus fa
cilement,- & vers le bord de la mer où 
çcs ruifleaux tombent, nous vimes de

fopt
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ffort ban marbre noir où il y avoit des 
ayes blanches.

Je nommai la pointe où nous fîmes 
naufrage, la pointe de SpeediU ; je nom
mai les hautes montagnes de la Nouvelle 
Zemblâ, montagnes de neige du Roi Char
les ; la première pointe au Sud, qui eft 
la pointe la plus Occidentale de la Nou
velle Zemble , le Gap de Jacques % ÔC la 
pointe au Nord, je la nommai la poin
te tfjorck. La pointe de Speedill eft à 
74. degrez 30 min. de latitude Nord, 
ôc de longitude Eft de la ville de Lon
dres 63. degrez 00. min. J’obfervai 13. 
degrez de variation d’aim§n vers l’Oueft. 
La marée monte huit pieds , ôc porte 
dire&emcnt fur le rivage, ce qui elt 
une marque certaine qu’il n’y a point de 
partage par le Nord. L’eau de la mer 
près de la glace ÔC de la terre, eft la 
plus falée que j’aye jamais goûtée ail
leurs, Ôc avec cela la plus pelante, ôc 
la plus claire qui loit au monde. A 80* 
braflès d’eau , qui font 480. pieds , ic 
pouvois voir parfaitement le fond ÔC le 
coquillage, ôc je croi qu’il y a peu de 
clochers qui ayent cette hauteur.

Si mon voyage eût réurti, j’aurois 
fait part au Public des expériences que

Q.J J1
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je fis êC que j’aurois pu faire; ftir tout 
de celles qui regardent l’aiman , & dont 
je ne parle point ici, pareeque mon in
tention étoit d’en faire un traité à part i 
mais tous mes papiers & tout ce que 
j’avois au monde s’étant perdu avec le 
vaifleau, le Le&eur me pardonnera fi 
je ne me trouve pas en état de contenu 
ter toute fà curiofité. '

' 9 *
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AUX

VOYAGES
Du Capitaine Wood & de Fre’- 

de’ric Martens vers le Nord* 
EJl.

\
Contenant

Des Objervatiotts, &c. touchant le Nord• 
Ouejl de Groenland &c.

Traduit de l’Anglois.

CHERRY & autres Iles. *

N Os Anglois s’imaginent que le 
Groenland eft un pays détaché , 
ou du moins que c’eit un grand 

nombre d’iles fort près les unes des au
tres* Ils ont fait des découvertes vers 
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l’Queft jufques à la hauteur de 82. de
grés, ' 6c-ont nommé la pointe la plus 
Septentrionale > Fount Purchas, où ils. 
trouvèrent quantité d’Iles, qu’ils ne ju
gèrent pas a (Tes confidérables pour leur 
donner des noms, ne s’étant attachez 
qu’à examiner fept ou huit havres qui 
pouvoient leur être avantageux pour la 
pêche. Du côté de l’Eft ils ne purent 
aller que jufqu’au 78. degré', pareeque 
les Hollandois, qu’on trouve par tout,. 
les traverférent dans leur négoce de ce 
côté là. 11 y a aufli plufieurs lies, dont 
quelques unes ont des noms,_ comme 
rrie cPEfpérance (Hope• IJIand) qui fût 
découverte en i6r$.‘} & qui eft peut-
être celle que les Hollandois apellent la 
Terre de Willoughby, ( Willoughby's-land ) 
ou VUe de Jean Mayen, quoiqu’à la vé
rité elle ait peu de raport à l’une 6c à 
l’autre, 6c moins (ur tout à la pretniére. 
Cette Ile eft du Groenland, n’a qu’une 
petite étendue, & court Nord-Eft- & 
Sud-Oueft i au lieu que le pays, où le 
Chevalier Hugh Willoughby prit terre, 
étoit d’une (i grande étendue, qu’il fut 
plufieurs jours à courir le long de la 
côte,& que d’ailleurs ce pays court Nord

6c
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le Sud , dfc forte qu!il faut que ce foit le 
Groenland:

Y Ut dïEdger fiit décou verte en 16161 
par le Capitaine T. Edge, qui avoir fait 
dix fois ce- voyage. \Jlle de Wyehes ainfi 
apellée du nom d’un Gentilhomme, fut 
découverte en 1617. Mais comme il 
n’y a rien de remarquable qui foit 
venu à notre connoiiîance touchant ces 
lies, nous n’en dirons rien. Tout ce 
qui mérite d’être remarqué, c’cft que 
h pêche de la baleine & du boeuf-mari» 
étoit connue & pratiquée il y a 800. 
ans, comme on le voit par le raport 
que Oiïloer le Norvégien fit à fon Souve
rain, Alfred Roi d’Angleterre, où. il dit 
entr’aétres chofès, qu’on prenoit les 
chevâux-marins pour l’amour de leurs 
dents qui étoient fort eftimées.

Je ne fai pas bien dans quel tems Y lie 
de Cherry fht découverte ; mais on ne 
lui donna ce ncyn?u& on ne fut de 
quel avantage elle pourvoit être qu’en 
ï6o3., lorfque le Chevalier Françeii 
Cherry équipa à fes dépens un vaiflèau 
qui toucha à cette Ile,& qui y trouva 
du plomb 8c une dent de bœuf-marin j 
mais comme la faiton étoit trop avan
cée ,1c vaiflèau n’ofa pas y refter pour

* Q. 7 pê-
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pêcher. Cependant ceux du vaifleau* 
la nommèrent Vile de Cherry en l’hon
neur du Chevalier Cherry, & en pri
rent poffeffion en Ton nom,.

En 1604 il y eut un vaiflèau,dont 
M. PVclden étoit le Marchand êc J5- 
tienne Bennet le Maitre, qui fit voiles 
de Londres le if. Avril, & qui arriva 
à Co/fl en Lapponie le 1. Mai. Il refia 
dan%ce pays-là jufqu’au i. Juillet, & 
le 8: du même mois il eut la vue de 
Pile de Cherry. 11 jetta l’ancre du cô
té du Sud-Sud-Eft ; mais le courant 
ne leur permit pas d’aller à terre. A- 
pres avoir fait le tour, de -Pile, ils 
mouillèrent enfin à deux milles de 
terre. Etant allez à terre, un de l’E
quipage avec fon fufil tua une fi gran
de quantité d’oifeaux, qu’ils en avoient 
preique allez pour charger la chalou
pe. Le 9. Juillet ils ne trouvèrent à 
terre qu’un grand nombre de renards/ 
Cette partie de Plie cft à 74. deg. 47, 
min. Le 10. Juillet ils levèrent l’an
cre, 8c relâchèrent dans une autre ba
ye, où ils jettérent l’ancre fur huit 
brades, & ou ils virent un nombre in
croyable de beeufs-marins qui nageoient 
dans la mer. Ils en trouvèrent à terre

une
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une grande troupe* qui étoient couchez 
pêle-mêle les uns lur les autres com
me des pourceaux. Quoiqu’ils euflènt 
trois fufils* ils ne purent alors tuer 
que quinze de ces-bêtes marines de 
plus de mille qu’ils virent,♦ mais ils. 
trouvèrent une allez grande quantité 
de dents, pour en remplir une barri
que. Avant le 13. du même mois ils 
en tuèrent près de cent autres, dont iît:* 
ne prirent que les dents.
, En 1607. Les mêmes perfonnes fi
rent un fécond voyage dans ce pays- 
là, & y arrivèrent le 2. Juillet. Ils 
s’en allèrent à terre, & le 6/ Juillet , 
ils tuèrent une grande quantité1 de 
•boeufs marins,non feulement avec des 
armes à feu , mais aufli en fe ferrant 
adroitement de lances, êc en bleffant 
ces bêtes marines dans de certains en
droits. Ils eflayérent aufli d’en tirer \ 
de l’huile, - dont ils remplirent onze 
tonneaux. <Cinq de ces bêtes marines 
rendent une barrique d’huile. Ils char
gèrent aufli une grande quantité de 
dents, & trouvèrent en même tems 
une mine de plomb fous le Mont-mijé• 
te, (Afont-mifery.) Ils emportèrent envi

ron
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ion trente tonneaux pleins de cette pien* 
rc de mine.. i *. j

: En i6o5. on renvoya encore dans 
ce pays-là le même vaifleau avec les 
mêmes perfonnes, qui y prirent terre 
le 3. Juillet, à la hauteur de 74. de
vrez ff. min. Us y, reftérent julques 
a . ce que toute la. glace fût diflipée; car 
fans cela les boeufse-marins ne vont pas 
à terre. En fix heures de tems ils en 
tuèrent fept à huit cens, ôc deux gros 
ours. Ils firent n* tonneaux d’huile , 
ÔC remplirent trois barriques de dents»

Le 21. Juin 1698» il fie fi chaud que 
k pçix fe fojtdoit & défcoyjoitde; long 
des bords du vaifleau.En fept heures 
de tems ils tuèrent plus de 500. bœufs*- 
marins, qui leur rendirent 21. tonneaux 
d’huile, & plus de deux barriques de 
dents, :11s prirent deux jeunes bœufs- 
marins en vie , un mâle ôc une femelle; 
la femelle: mourut 1 mais; le mâle vécut 
dix femaines en Angleterre, où on lui 
avoit appris plufieurs tours.

En 1610. dans un autre voyage que 
deux vaiflèaux, firent, ils tuèrent plu
fieurs ours, ôc virent beaucoup de leurs 
petits,, qui n’étoient pas plus g^os que 
5es agneaux; ÔC qui étoiènt fort éveillez.
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lîs en a portèrent deux en Angleterre. Ils 
tuèrent aufli grande quantité d’oifèaux 
& plufieurs veaux-marins. Le 15. Juin. 
ils arborèrent un drapeau, pour marque 
qu'ils prenoient poflèflion de cette lie 
en faveur de la Compagnie de Mejcovie» 
Dans Vile de Gull ils y trouvèrent trois 
mines de plomb, & une mine de char
bon dans la partie Septentrionale de VL 
le. Trois autres vaifleaux arrivèrent 
aufli à Cherry pour y pêcher;, dans un 
feul jour ils tuèrent cinq cens boeufs- 
marins , & environ trois cens autres à 
plufieurs reprifes. Un homme en tua 
lui feul quarante avec fa lance dans un 
même jour.

On donne nu boeuf-marin divers au* 
très noms, comme celui de IValrushydc 
cheval - baleine ; (Horje- whale) & de 
Rofmarus. Les Anciens Vapellcnt fou- 
vent cheval -marin mais, il n’y a pas 
longtems qu’on' a découvert une autre 
bête marine qui reflfemble a fiez au boeuf- 
marin , qui a de longues dents, & qu’on 
nomme cheval - marin. Quoi qu’il en 
foit, le bœuf-marin a la peau femblable 
à celle du- veau - marin, couverte d’un 
poil court ôc d’un jaune obfcur, la 
gueule comme celle d’un lion; 6c bien

qu’on;
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qu’on ne s’aperçoive prefque pas qu’il 
ait des oreilles, il entend fort bien, 5c 
s’épouvante du bruit. On en dit,au
tant de la baleine, & qu’elle s’enfuit 
au ion d’une trompette. Cet Animal 
a la poitrine large, les cuiflcs courtes, 
quatre pieds, 6c à chaque pied cinq, 
doigts avec des ongles courts ôc poin- 
itus , qui lui fervent à grimper fur la 
glace. Il eft aufli gros qu’un bœuf* 
ce a à chaque côté de la mâchoire uT 
ne grande défehfe faite en demi cer- 
de, qu’on eftime beaucoup, fur tout 
dans les pays Septentrionaux, à caufe 
de l’ufàge qu’on en fait dans la méde
cine. De ces défenfes, Ôc même de 
la foye qu’il a fur le groin, on en 
feit des anneaux , qui fervent de con- 
tre-poifbn, 6c qur guérilfent d’autres 
maladies malignes, ce qui fait que ces 
défenfes font autant recherchées que la 
corne de la Licorne * mais on les efti
me fur tout pour leur beauté qui é- 
gaie ou furpaftè même celle de l’ivoi
re, 6c pour leur peianteur, pareequ’on 
en fait des poignées d’épée. ) La peau 
aprêtée eft aufli épaiflèy'que deux 
peaux de bœuf, 6c eft cependant fort 
légère; on en fait de très bonnes tar

ges
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gcs pour fc mettre à couvert des dards 
6c des flèches des fauvages. Ces bêtes 
marines fc repaiflent de poiflons 6c. 
d’herbes,6cdorment fur la glace,quand 
il y en a. Lorfqu’on les y furprend 
les femelles qui ont ordinairement deux 
petits à la fois, les jettent vite dans la 
mer,les vont enfuite prendre entre leurs 
pattes, 6c nagent ainfi. Ayant mis leurs 
petits hors de danger, fi on les irrite > 
elles attaquent la chaloupé, 6c fi elles, 
l’accrochent avec leurs defenfes, elles la. 
font alternent couler a fond. Mais lort- 
qu’elles fc trouvent un peu éloignées de 
l’eau, elles fe lèvent toutes à la fois, ÔC 
font tous leurs efforts pour rompre lâ 
glace. C’eft dans une fèmblable occa- 
fion que Jonas Pool en 1610. penfà te 
noyer avec plufieurs de fon Equipage $ 
meme un d’entr’eux étant dans Peau fè 
trouva entouré de ces bœufs-marins, qui 
le btefièrent dangereufement avec leurs 
défenfes, de forte que les autres eurent 
beaucoup de peine à le fauver. Ces a- 
nimaux fe repofent afîez fouvent à terre, 
6c choififlènt les endroits élevez & efear- 
pez. Ils vont toujours en troupe, 8c il 
y en a un qui fait fentinelle. Lorfque 
celui-ci eft endormi, 8c qu’on peut le

fur-



$7* Supplément aux Voyager
furprendre, il eft facile de tuer (ous les 
autres ; mais s’il avertit les autres en 
grognant #ils mettent leurs pieds de der
rière ibus leurs défenfès, & le roulent 
de cëtte manière dans la mer. Quoi
qu’on les furprenne dans un tçrrein uni* 
on ne 1 aille pas d’avoir de la peine à les 
'tuer , parcequ’ils lont extrêmement forts 
& farouches, & qu’ils s’enfuyent prom- 
tement tous enfemble du côté de la mer 
pour s’y jettcr. Au commencement 
les HoJlandois trouvèrent de grandes dif
ficultés à les tuer, le plomb ne faifant 
aucun mal à ces bêtes marines ; êc ne 
pouvant les percer avec leurs lances. Ils 
croyoient même qirton. ne pouvoir les 
tuer, à moins de les frapper rudement 
au milieu du front : mais de deux cens 
qu’ils en trouvèrent la première fois, ils 
n’en purent tuer unfeul, & furent me
me obligez à la fin de le fervir de leurs 
canons. Cependant nos Anglois, après 
quelque peu d’expérience, trouvèrent 
bien le moyen de les tuer à coups de 
javelines, comme nous" l'avons déjà 
dit.

11 y a des perfonnes qui s’imaginent 
que Vile de Cherry eft la même que celle 
de Jean Mayen , à quoi il n’y a nulle a-

parence ;
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parence ; car la pointe la plus Septen
trionale de l’une eft à 71. devrez 23- 
minut., au lieu que l’autre eft a 74. de- 
grez yy. min.y Peut- être que les Hol- 
landuis rfontf pas été allez exaéts dans 
leurs obfervations & dans leurs cal
culs, êt c’eft ce que je penfe. D’ail
leurs Vile de Cherry eft ronde, & n’eft 
point fréquentée par les baleines, mais 
par les boeufs-mari ns.

Nos gens l’ont aufîi traverfée à pied 
du Nord au Sud, ce qu’on ne peut 
pas faire dans Vile de Mayen ; êc bien 
qu’ils en difent plufieurs partiedaritez, 
cependant ils n’ont jamais parlé de cette 
grande montagne qu’on apelle Beeren- 
berg ( Montagne des ours ). Lille <PEf- 
péronee ( Hope J (land) eft une lie lon
gue, & qui gît allez comme celle de 
Jean Mayen: ceux qui vont à la pêche 
de la baleine y ont été quelquefois ; 
mais elle eft plus vers le Nord qu’ils 
ne placent l’autre. Je crains' que la 
démangeaifon de s’attribuer des décou
vertes, n’aft apporté de la confufion en 
ceci, comme en d’autres chofes de même 
nature. "

lit
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--------------------------------------------------------------- ---------- L

lie de JEAN MAYEN.

LEs Hollandois difcnt que Vile de Jean 
Mayen porte le nom de celui qui l’a 
découverte la première fois. Cette Ile 

ne paroit pas être de fort grande confé- 
quence, 6c tout ce qu’on en dit c’eft 
qu’elle s’étend en longueur du Sud- 
Oueft au Nord- Eft. Plus elle va en 
longueur, 5c plus fa largeur devient 
elle étroite ,• de forte que dans le milieu 
il y a une fort petite diftance d’un côté 
à l’autre. Avant qu’on allai pêcher en 
Groenland, cette Ile étok fort fréquentée 
en été par les Navigateurs que le négoce 
attiroit dans ces endroits là, 6c étoit fort 
connue de la plupart des Avanturiers du 
Nord de VEurope : mais depuis que les 
baleines ont quitté ces côtes, 5c fe font 
retirées plus avant au Nord, les pê
cheurs ont été obligez de fuivre leur 
proye jufqu’en Groenland. On remar
que en effet que les baleines, foit qu’el
les fe laffent dans un endroit, foit qu’el
les s’aperçoivent du danger où elles s’y 
trouvent, changent fouvent de havres. 
Au printems la partie Occidentale de

l’ilc
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Pile n’eft pas fi entourée de glace, que 
la partie Septentrionale qui avance dans 
la mer en pointe derrière iajnontagne des 
ours. Il eft certain que de ce côté-ci 
8c durant toute l’année la côte n’eft ja
mais fans glace à plus de dix milles en 
mer. On y en trouve tant au printems, 
qu’il eft impoflible de paflèr. C’eft la 
raifon pourquoi ceux qui doivent tou
cher à cette Ile, font tout ce qu’ils peu
vent pour éviter la côte Orientale, ôc 
portent dire&emcnt fur la côte Occiden
tale pour y refter durant le teins de la 
pêche. Si par malheur ils arrivent fur 
la côte Orientale, ils font obligez de 
faire le tour de la partie Septentrionale 
de Pile, ce qui les expofe non feule
ment à de terribles vents qui foufflent 
de la montagne des ours, mais aufli aux 
dangers de la glace qui flote \ car dans 
cet endroit lafla marée monte du Sud 
au Nord, 8c ckfcend du Nord au Sud. 
A l’extrémité Septentrionale de Pile pa- 
roit la montagne des ours, qui eft d’une 
hauteur prodigieufe & fi efearpée, qu’il 
eft impoflible d’y grimper jufqu’au haut. 
Cette montagne qu’on nomme Bsertn. 
berg , à caule du grand nombre d’ours 
qu’on y trouve fouvent, contient tout

l’efpace
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l’cfpacc qu’il y a entre les deux côtes 
Orientale 6c Occidentale ; mais du côté 
du Nord il y a un petit efpace plus uni 
tjui va jufques à la mer. Cette monta
gne eftfi haute,qu’on la peut découvrir 
de trente milles en mer.

Voici legifement de la côte, i .Ndords- 
ùoeck, ou Coin du Nord, eft la pointe la 
plus Septentrionale, z. Oofl-hoeek eft la 
pointe la plus Orientale. Vsbergh, mar
qué i, l, 2. font trois montagnes de 
glace, ou plutôt de gros monceaux de 
neige congelée, qui fe fondant aq So
leil tombeau haut de la montagne des ours, 
ôc qui des que le Soleil fê retire fe gèle 
de nouveau. Zvyd- Oojl boeck eft le 
coin du Sud-EfK Depuis cette pointe 
la côte court d^VEft à l’Oueft jufques 
à une petite lie* te tourne enfuite à 
l’Oueft & au Sud. Dans des endroits 
la côte eft fi efearpée qu’il eft impoffi? 
blc d’y monter, mais dans d’autres elle 
eft aflez unie ôc facile. 4. Cleyn-Sand bay, 
ou petite baye JaUonneuJe , Eyerland, ou 
terre datfeufr, qui font des rochers tout 
couverts d’oifeaux. Dans cet endroit là 
environ à une portée de moufquet de 
terre, la mer a 60. brafles de profon
deur, ôç un peu plus loin la fonde ne

pçut
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peut pas trouver fond. 7. Groote-Hout- 
bay, ou grande baye de bois, ainfi gom
mée à eau le des grands morceaux de bois 
pourri qu’on y trouve. Dans cet endroit 
la qui eft le plus étroit de toute l’Ile, il 
y a des montagnes qui ne font pas fort 
efearpées, 6c d’où on peut le faire en
tendre aux perfonnes qui font fur l’un 
ou l’autre bord. à. Cleyn Hout bay, ou 
petite baye de bois. 7. Engels Bay, ou 
baye Angloife, 6c plu fieu rs autres aux
quelles les Hollandois ont donné des 
noms.

î ■. .. .
1 ■■■■■» ■ '-■■■■■■■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■■

GROENLAND.

CE pays, fuivant le rappprt des IJlan- 
dois, eft fitué environ au Nord de 
leur pays , en forme de demie lune , Sc 

à la diftance de quatre jours de naviga
tion. Cependant il n’y a pas d’aparencc 
que ce pays-là foit fi fort à l’Eft , mais 
il eft plutôt au Nord de VAmérique. On 
ignore combien ce Pays s’étend au Nord, 
depuis le Cap Farewell à 60. deg. 30. 
min. Sud. L’Eft 6c l’Oucft font en* 

ïom. If. R tourez
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tourcz de deux grandes mers, mais on 
ignore auflijufqu’à quel degré de longitu
de. Tout ce que Ton en fait, c’eft que Fo- 
tberby trouva que près de la côte de 
Groenland à 71. degrez, & au Sud de 
Groenland, il y a voit plus de zoo. lieues 
de mer.

On dit que le premier qui découvrit 
ce pays, fut un Gentilhomme Norvé- 
gien, nommé Eric Roteop, ou Tête- ronge, 
qui ayant commis un meurtre en IJlande, 
réfolut de (è fou ver dans ce pays-là, 
dont il avoit oui parler confulétaent. 
Tout cela eft rapporté amplement dans 
la relation àe Groenland, tome premier de 
ce Recueil.

Le-but de nos voyages vers ces côtes 
étoit de découvrir un paflàge à la Chine, 
&c par le Nord-Oueft, puifqu’oo 
l’avoit cherché inutilement par leNord-
Eft,

Celui qui paflê pour avoir été le 
premier qui ait cherché ce partage par 
Je Nord-Oueft, c’eft Martin Frobisher,
qui en 1576. étant arrivé avec deux 
barques à la hauteur de 6% degrez, 
trouva une grande entrée, qu’il nomma 
le Détroit de Frobisher, & où il fit 60.

. lieues
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lieues toujours à vue de terre, après 
quoi il s’en retourna.

Il y trouva un certain métal qu’il s’i
magina être de l’or, ôc l’année fuivante 
il y fit un fécond voyage pour charger 
de ce métal ; mais le iucces ne répon
dit pas à fon attente,puifqu’il fe trou
va que ce métal n’étoit que du plomb 
noir.

Cependant il découvrit une mine d’ar
gent; mais elle étoit fi profonde & fi 
attachée au rocher, qu’il ne pur y creu- 
fer. Il tira aufii de l’or, mais en peti
te quantité , de plufieurs pierres qu’il 
trouva dans Vile de Smith. Il trouva 
un poifion mort qui avoir environ dou
ze pieds de long, & dont la figure ref- 
fembloit a fiez à celle d’un marfouin, ex
cepté que ce poifion avoir une corne de 
fix pieds de long, femblable à celle d’u
ne licorne, & qui lui fortoit du mu- 
feau. On garde cette corne à IVtndJor. 
Il retourna en 1578. faire de nouvelles 
découvertes, & après une navigation 
aufii longue qu’il le jugea à propos, il 
prit poflèfiion du pays au nom de la Rei
ne Elizabeth,&C lui donna le nomdeAff- 
ta incognita.

Le Chevalier Humphrey Gilbert ayant
R 2, le
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le même defi’ein s’en alla en 1583. ju(- 
ques dans la grande rivière de St. Lau
rent en Canada, prit pofleflion du pays, 
ôc y établit le commerce de la pêche. Je 
m’imagine que ce voyage ne le fit qu’à 
la periuafion d’un Marinier Grec, qui 
aflura qu’il avoit paflc un grand détroit 
au Nord de la Virginie, en fortant de 
l’Océan Occidental ou Méridional , & 
qui mêtqc avoit offert d’être le Pilote 
pour cette navigation ; mais il mourut 
avant que d’arriver en Angleterre.

En iySf. Mr. Jean Davis fut aulfi 
employé pour la même découverte, & 
on lui donna deux barques pour cela. 11 
nomma le premier pays où il prit terre, 
Pays de défolation ; ( Land of Dejolaùon ) 
ce Pays fait partie du Groenland. 11 
arriva enfuite dans le Détroit de Gil
bert, (Gilbertz- Sound) à la hauteur de 
64. degrez iy. min. où il trouva quan
tité de ce métal que Frobisher avoit ap
porté en Angleterre, & ce qu’on apelle 
Lapis fpecularis. De là il fit voiles jus- 
ques à 66. degrez 40. min. vers le 
mont Raleigh & le détroit de Totnejs , 
( Tçtnefs-Sound) êcc. où il ne vit rien de 
remarquable, fi ce n’eft quelques petits 
arbrifl'eaux.

En



du Capit. Wood & Frédéric Martens. 381
En 1586. il fit un fécond voyage 

vers ces mêmes régions, 6c trouva de 
la calamine , du cuivre noir ÔC du cui
vre rouge. De là il alla à la découver
te de plufieurs terres à l’Oueft, 8c s’en 
revint ayant conçu de grandes efpc- 
rances pour la découverte de ce partage 
fi defiré.

En 1587. il fit un troifiéme voyage, 
8c avança jufques à la hauteur de 72. 
deg. 12. minutes, où il trouva que l’ai- 
man varioit de dix degrez a l’Oueft 11 
nomma ce pays là côte de Londres , 
( London-Coaji). 11 y vit une mer ou
verte 8c quarante lieues de diftance 
entre les deux terres : de forte qu’il s’i
magina que c’étoit l’endroit le plus 
propre pour trouver le paflage. 11 le 
nomma Fretum Davis.

C’eft ainfi que de tems en tems on 
a été à la découverte de ces régions, 
ÔC bien qu’on n’efpérat plus de trou
ver par là le partage aux Indes , le 
commerce ne lairtoit pas d’y attirer 
toujours des vaiflèaux. Cependant Hud- 
Jon convaincu qu’il n’y avoir point de 
paflage par le Nord-Lit , fut envoyé 
en 1610. pour voir s’il ne le trouve- 
roit pas de cet autre côté.

Il
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Il navigea cent lieues plus loin qu’au

cun de tous ceux qui l’avoient précédé, 
& il donna des noms à certains en
droits , comme De fire-Provokes , Ile of 
Gods-Mercies, le Cap du Prince Henri, le 
Cap du Roi Jacques, le Cap de la Rei
ne Anne, & autres 5 mais les glaces & 
Ion Equipage qui fc iouleva l’empêché- 
rent d’aller plus avant.

En 1612. Jacques Hall revint en 
Angleterre avec Guillaume Baffin , après 
avoir découvert le détroit (Sound) de 
Cockin, à la hauteur de 65. dcgrez 20. 
min., ce qui diffère en longitude de 
Londres 60. deg. 30. min. Lis virent 
auffi les veftiges d’une greffe béte , 
qu’ils fupoférent être un élan,ou quel
que autre animal de çette efpéce. Jac
ques Half fut tué dans la chaloupe par 
un fauvige , qui fit femblant de vou
loir commercer avec lui. Ils éprouvè
rent la mine qui eft près de la rivière 
de Cuningbam, & que les Danois avoient 
creufée auparavant * mais ils trouvèrent 
qu’elle ne valoir rien.

H y a là des rochers d’une pierre plus 
fine & plus blanche que l’albâtre ^’An
gélique y croît en quantité dans plu-

fieurs
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fieurs endroits, & les fauvages en man
gent. f

En 1615. Baffin y fut encore envoyé.*
Il trouva que la Belle Pointe ( Fair-Point) 
différait en longitude de Londres 74. de- 
grez y. minut Oueft. Mais la princi
pale choie qu’il découvrit, fut qu’il n’y 
a voit point de partage au Nord du Dé
troit île Davis, ÔC que ce n’étoit qu’une 
grande baye} mais qu’on en pouvoir ti
rer de l’avantage par la pêche des balei
nes , des bœufs-marins ôc des licornes, 
dont on trouve grande quantité dans cet 
tndroit là.

Baffin y fut encore en 1616. 11 trou
va dans le détroit (Sound) du Cbev. 
Thomas Smith, à la hauteur de 78. 
degrez , que l’aiman varioit y6. degrez, 
à l’Oued ; variation extraordinaire , ÔC 
qui cft la plus grande qu’on ait jamais 
obfervée. Ayant perdu toute efpérance 
de trouver par le Nord-Oueft ce partage 
fi déliré, il revint, ôc depuis ce tems 
là je ne fâche perlonne en Angleterre, 
qui ait fait ce voyage dans cette vue, û 
ce n’eft le Capitaine James en 1631.

James cet habile ôc fameux naviga
teur , entra dans les glaces des Mers du 
Nord-Oueft aux Mois de Juin ôc de 

R 4 Juillet,
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Juillet, ôc fit voile du Cap-Farewell, près 
de Vile de la réfolutim, jufques aux lies 
de Mill ÔC de Nottingham, ÔC celle qu’on 
nomme Vile de Mansfield, d’où il traverfa 
une grande baye à l’Oueft, près du port- 
Nelfon. 11 nomma le pays, New-South- 
IVales , ou nouvelle G aile-méridionale, C’eft 
là qu’il rencontra le Capitaine Fox, qui 
commandoit un vaifleau du Roi, ôc qui 
avoit été au port-Neljon ; mais ils furent 
bientôt féparez par le mauvais tems. Le 
Capitaine James continua à courir ces 
mers, ôc donna des noms à fes décou
vertes, comme lê Cap de Henriette-Marie, 
Vile de Mylord Weflon, Vile du Comte de * 
Briftol, Vile du Chev. Thomas Roe, 1’/- 
le du Comte de Danby , Vile de Charlton, 
où il paflà l’hiver. Cette lie eft à yz. 
degrez 02. min. de Latitude. Delà il 
partit, pour s’en retourner en Angleterre 
en 1632. après avoir fait une petite 
pinafle de fon vaifleau, dans laquelle il 
pafla à Carys-Svoans Nefi , ÔC de là au 
Cap Charles ÔC à Vile de Salisbury, d’où 
il repafla en Angleterre, ayant ajouté con- 
fidérablement aux découvertes de Hut- 
fon, Button, ÔC Baffin. *

Cette lie, dit le Capitaine James, ôc 
toutes les autres aufli bien que le Conti

nent,

A"
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nent, ne font que du fable léger, blanc, 
6c couvert d’une moufle blanche, & on- 
y trouve par tout des arbriflèaux ou de 
petits buiflons, finon fur quelques colli
nes toutes, découvertes, 6c où le vent fait 
voler le fable comme de la poufliére. 11 
y a beaucoup d’arbres, corn me de Spruce- 
Firrsi ôc de génevriers, 6c ces arbres 
au (Ti bien que la mouflje prennent f.u 
aufîl facilement que le lin. Nous trou
vâmes aufli quantité d’une herbe qui 
refîemble à la cueillerée, que nous fîmes 
bouillir, 6c qui nous rafraîchit beaucoup. 
Nous vimes quelques bêtes fauves-, 
quantité de renards, quelques ours, 6c 
quelques petites bêtes. Dans le mois de 
Mai il y vint quelques oifeaux, comme 
des canards 6c des oyes* Nous vîmes 
auflî des perdrix blanches; mais pour 
des poifîons nous n^en pûmes découvrir 
dans ce parage, 6c même nous ne trou
vâmes que quelques coquillages fur le ra
vage, 6c jamais d’arrête de poifTon. E- 
tant fur notre départ au mois de Juillet r 
les Musk'ttoes nous tourmentoient extrê
mement, 6c nous ne favions comment 
nous en défendre. Le climat de Vile de 
CJjarlton eft fort fâcheux ; en été il y. fait 
extrêmement chaud pendant le jour, 6c:

R 5
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nuit il y gèle jufqu’à Pépaifieur d’un 
pouce, 8c cela dans les mois de Juin 8c 
do Juillet. 11 y a diveries fortes de mou
ches, comme des papillons,des Butchers- 
fiies, des taons ; quantité de fourmis & 
de grenouilles ; 8c grande abondance de 
veflès, qui firent beaucoup de bien à 
ceux de notre Equipage que le fcorbut 
avoit attaqué. Ce qu’il y a encore de 
plus remarquable, c’eft que Phi ver y elk 
suffi rude que dans aucun endroit à 
degrez plus au Nord.

Le pays de Groenland eft fort mon- 
tueux, & couvert de neige pendant tou
te l’année, mais la partie Méridionale 
encore plus que la Septentrionale. On 
n’y trouve que fort peu de bois, à la 
réferve de quelques buiflons, 8c très 
peu de plantes 8c d’herbes ; 8c par con- 
féquent les bêtes y font rares, mais le 
porlfon eft la principale nourriture. Il 
y a plufieurs montagnes qui paroiffent 
renfermer de riches mines ; 8c en effet 
on en a trouvé de telles, mais d’autre» 
n’en ont que la faufiè aparence. Les 
Habitans ignorent ce que c’eft que femer 
8c planter, quoique le terroir paroi fie 
affez fertile, fur tout entre les montagnes. 
Les parties Septentrionales font toutes.

nues..
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nues à caufc du terrible froid qu’il y fait. 
Celles du midi confiftcnt en plufieurs I* 
les qui différent en figure 6c en étendue, 
de qui peut-être font la caufede plufieurs 
courans impétueux qu’on trouve dans ces 
mers, ôc de ces divers goufres dange
reux, dont Yvor Boty parle. Cependant 
nos Navigateurs n’ont jamais découvert 
aucun de ces goufres. Le pays parait 
être fort fujet aux tremblemens de terre: 
mais d’ailleurs il eft fort faim On a 
remarqué aufii que ceux qui y allaient 
accompagnez de quelque maladie véné
rienne, y empiraient, incontinent, & 
ne pouvoient jamais y guérir. Ce qu’on 
a attribué à la pureté de l’air ; mais 
je croi qu’on; pourrait dire avec plus 
de fondement que le grand frdid en eft 
la caufe;

Yvor Bbty parle aufii d’un grand 
nombre de vaches 6c de moutons de 
ces quartiers là Ornais nos Navigateurs 
»?ÿ- ont trouvé d’autres bêtes que des 
ours, des renards, (Ôc de ceux-ci il y 
©n?* plufieurs de noirs,) des rennes,oc 
des chiens, dont il y a de deux for
tes, les uns plus gros, dont ils fè fer
vent pour tirer leurs traîneaux, 6c les 
autres moins gros, <ipii leur fervent de 

R 6 nour-
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nourriture. Nos Navigateurs ont re
marqué que le membre génital des re
nards 5c des chiens n’eft qu’un os. 11 
y a aparence que les animaux de ce 
pays là font de même efpéce que ceux 
de la Lapponie & du pays des Samoie- 
des i mais nos gens n’ont vifité que les 
côtes, tant à caufe du peu de féjour, que des 
habitans dont ils avoient fujet de fc défier.

11 y a là quantité de poiflons de di- 
verfes efpéces/ comme des baleines, des 
veaux-marins, des chiens-marins, 5c 
des licornes, dont les cornes font fi 
eftimées, qu’on les garde comme des ra- 
retez dans les cabinets des Princes. Les, 
habitans en font fi fournis, qu’à part 
Pufage qu’ils en tirent, ils en ont tou
jours de relie pour faire des trocs. Ils 
en font entr’autres choies, des épées ÔC 
des pointes pour leurs dards 5c pour 
leurs flèches, 5c aiguilènt fi bien ces. 
pointes avec des pierres, qu’elles font 
auffi tranchantes ÔC aufli perçantes que. 
celles de nos flèches. Cette corne fort 
du mufeau de ce poiflon, 6c lui fert 
(Parme avec laquelle il ne craint pas d'at
taquer une baleine ; 6c meme un vaif- 
ièau qu’il met quelquefois en danger» 
Ce poiflon eft aufli gros qu’un bœuf*
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extrêmement fort, agile & difficile à 
prendre, à moins que la marée ne l’ait 
kifle fur le rivage, ou qu’il ne fè trour 
vc embaralfé dans des herbes.

On trouve auffi dans ce pays-là quan»» 
tiré d’oi féaux de plu fleurs efpéces. Nos 
gens y virent de ces fortes d'oyes qu’on 
nomme en Ecofje des Oyes de BaJ],( Bas- 
Gecfe ) parcequ’elles viennent couver tous 
les ans lur le Bafc fameux roc ou lie près 
d’Edimbourg. Les Natifs ont, pour atrape^ 
ces oifeaux, certaines machines fort in- 
génieufes, ils recherchent ces oifeaux 
principalement pour en avoir la peau 
êc «la plume. Deux ou trois de nos 
gens tuèrent quinze cens de ces oyes 
daijs un jour à coups de fufils. Ils. 
les trouvèrent d’un plus méchant gout,, 
mais plus couvertes de plumes que cel
les de notre pays. Ils n’en purent mê
me manger qu’après les avoir écor
chées; pareeque la peau cft fort épaif» 
fe, dure & remplie de plumes, qu’on 
avoit peine à arracher.

C’eft auffi ce qui efl caufê que les 
Natifs apprêtent ces peaux de la- même 
manière que celles des veaux-marins êc 
d’autres animaux, êc qu’ils s’en font des 
habits êc s’en fervent comme d’autres=

R 7 four-
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fourrures à toutes fortes cPuiages* En été 
ifo mettent la plume en dehors, & $n 
hiver en dedans,- & c’eft ee qu’on dï> 
fcrve dans tous les autres pays froids,, 
suffi bien qu’en Groenland.

Tous ceux qui ont été dans ce pays» 
hà difent des chofes furprenantes d’un 
eertain phénomène, qu’on nomme la 
Lumière An Nurd,, * ( North-liglrt)* 6c 
que ceux qui ne l’ont pas vu ont peig
ne à concevoir. Ce phénomène paroit 
ordinairement vers le tems de la nou
velle luncr 6c quoique cette lumière ne 
paroi fle qu’au Nord, elle ne laifle paa 
d’éclairer tout le pays y quelquefois me- 
me la; Norvège ,. Vl/Jumle, & quelques 
unes de nos régions. GaJJinAi ( Vite Peu- 
tefk, & in Exercit. in Doftorem Find) 
dit qu’il l’a remarquée lui même, 6c ilt 
la décrit amplement. Pour moi jyo(è- 
rois prefque affurer que c’eft ce qu’on: 
voit quelquefois en Angleterre, 6c lur 
tout dans les patties Septentrionales, êc 
ce qu’on apelle Feux qui paroilfent dans^ 
l’air, 6c en Anglais Streaming.

On dit que c’eft comme une grandc-
colonv

* Il en eft parlé a (fez amplement dans Ijr 
J{elation de Groenland iofirie an tome premier.
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colomne de feu, qui darde des rayons 
de tous les coiefc, qui fe meut d’un licit 
à Vautre, laide après foi un brouillard 
ou nuage, êc continue de même jus
qu’à ce que les rayons du foleil la déro
bent à la vue.

Ce pays parait être habite par diver- 
fesNations,qui différent en habillemens,, 
en manières & en langage. Les habi- 
rans que Jacques Hall trouva, & dont 
Ü amena quelques uns, étoient fort dif- 
térens de ceux que Godske Lindenaw vit*. 
Cette partie qu’on dit avoir été poffé- 
dée autrefois par les Norvégiens n’étoit 
qu’une fort petite partie de tout le pays5 
ÔC cependant ils difent qu’ils y trouvè
rent plufieurs Nations gouvernées par 
divers Rois, êc qui ne fe faifoient point 
la guerre les unes aux autres,mais n’at- 
taquoient que ces nouveaux venus. Ceux, 
d’entre nous qui firent les dernières dé
couvertes vers les 66. deg. 50. min., 
trouvèrent un pays que les habitant 
nommoient Secanunga, autant qu’ils et* 
purent juger par le récit de ces Sauva
ges; qui leur firent connoitre auffé 
qu’ils avoient un grand Roi, qu’ils* 
portoient fur leurs épaules, & qu’ils.

apel-

1
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apelloient Cachico. Voila toutes les par- 
tkularitez que j’en ai pu découvrir.

Les habitans en général font de petite 
taille, ils ont les cheveux noirs, le nez 
plat, le vifâge large, les lèvres retrouf- 
fées, leur couleur eft olivâtre, & il y 
en a quelques uns qui font tout à fait 
noirs. Les femmes, pour fè rendre plus 
belles, marquent leur vifage de rayes 
bleues & noires, & impriment ces cou
leurs en fe piquant avec un os pointu , 
de forte qu’elles ne s’effacent jamais a- 
près cela. Ces Sauvages reflemblent en- 
toutes choies aux Samoiedes 6c aux Lap- 
pons. Ils font agiles ÔC vigoureux ; ce
pendant il y avoir de nos Anglotsc\u\ cou- 
roient plus vite, & qui fautoient plus 
Ipin qu’aucun d’eux; mais ils étoient 
auflî forts qu’aucun des nôtres à la lutte»

Ils font fort courageux , Ôt quelque
fois même fi enragez,) qu’ils aiment 
mieux fe précipiter du haut d’un rocher, 
que de fe lai (Ter prendre ; avec cela ex
trêmement adonnez au larcin, perfides 
ôc vindicatifs ; incapables d’être gagnez, 
par des careiïès ou par des bienfaits i 
comme véritables barbares, ne perdant 
jamais l’occafioo de latistaire à leurs dé
lits; ils déroberont dans le tems même

que
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que les matelots auront les yeux fur eux. 
Après les avoir bien fait manger, ils 
jettent des pierres, tirent fur vous, & 
tuent s’ils peuvent. Ils ont la concep
tion promtc ÔC facile ; êc font de même 
fort adroits à faire comprendre leur 
penlee. S’ils n’ont pas vu ce que vous 
leur demandez, ils clignent les yeux 
ou les couvrent ; s’ils n’entendent pas 
ce que vous voulez leur dire, ils fe 
bouchent les oreilles. Ils aiment extrê
mement la mufique, & en fuivent fort 
bien la cadence en chantant, 8c battant 
la mefurc des mains & des pieds. Ils 
font extrêmement affectionnez les uns 
aux autres Ôc à leur patrie. Dans un 
voyage que les Danois y firent, il le 
trouva un matelot qui avoit les cheveux 
noirs, le nez plat, & autres telles 
qualitez qui pouvoient prefque le faire 
pafîèr pour un Groenlandoh ; dès que 
les Natifs le virent, ils l’entourèrent, 
le baiférent, l’embraflerent, ôc lui té
moignèrent toutes les marques imagina- 
bl«s3e tendrefie & d’affeCtion. Ceux 
qui furent transportez en Dannemarc>ri)y 
purent jamais goûter, aucun plaifir, ni 
avoir le moindre contentement ,• mais 

» ils ne firent que languir de douleur de
fe
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fè voir éloignez de leur chère patrie. A 
l’égard de leur Religion, il ifcmble qu’ils 
adorent principalement le loleil ; car 
quand nos gens les apélloient pour en
trer en convention avec eux, pour 
faire quelque troc, ou autres chofes, 
ils élevoient leurs mains vers le foleil, 
ÔC crioient Jotan, ÔC ne vouloient point 
s’aprocher jufqu’à ce que nos gens euf- 
fent fait la même choie. Cependant 
Jean Mnnck, & divers autres ayant pé
nétré phis avant dans le pays, trouvè
rent des images qui reflèmbioient à cel
les que nous failons de diables avec des 
cornes, des becs ; des ongles, des pieds 
fendus, ôcc. & qui étoient fort mal 
faites. Us trouvèrent suffi près de ces 
images des autels* ÔC quantité d’os d’a
nimaux, comme de bêtes fauves, 1 cfe 
renards, ou d’autres bêtes. Ils paroif» 
fent auffi, comme tous les Idolâtres, 
adonnez aux enchantemcns.

Nos g^s les virent couchez par terre, 
marmottant leurs prières ou leurs en* 
chantemens, ÔC adorant le diable,, dont 
Hs s’imaginent que le domicile cft lotis 
eux. Lorsqu’ils font attaquez de cer
taines maladies, Wattachent un bâton 
à une grofle pierre, à laquelle ils font

leurs
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leurs dévotions; s’il peuvent la lever 
facilement, ils s’imaginent que leurs 
prières font exaucées, & qu’ils ont
recouvré leur fànté. En hiver ils quit
tent le "voifinagc de la mer, & 1c
retirent dans les vallées où il fait pins 
chaud, & où ils ont leurs habitation?, 
qui font communément des caves au 
pied d’une montagne, rondes comme 
des fours, tout joignant les unes aux 
autres,& ayant communication les unes 
avec les autres. La porte qui eft baffe 5c 
ronde regarde le midi j ils font aufli 
des foflez pour faire écouler les eaux 
qui tombent de ty montagne. L’entrée 
& une partie de la maifon eft au dehors 
de la cave ; & ils la conftruifênt très, 
proprement & commodément avec des 
côtes de baleines, qu’ils font joindre 
en haut fort adroitement, 5c qu’ils 
couvrent de peaux de veaux-marins. Il 
y a une partie de leur parterre plus 
élevée que l’autre, qu’ils couvrent de 
moufle pour s’y coucher. Dans le tems 
qu’ils vont à la pêche, ils ont leurs 
tentes, qu’ils tranfportent d’un endroit 
à l’autre dans les plus grandes chaloupes 
qu’ils ayent.lb plantent quatre poteaux, 
& ils les couvrent de peaux, ce qui leur

lert
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1ère fort bien en été. Lorsque la pêche 
eft finie, ils s’en retournent chez eux, 
& emportent tout. Leur manière de 
troquer eft de faire deux monceaux , 
l’un des choies qu’ils veulent avoir, ôc 
l’autre de celles qu’ils veulent donner en 
échange, & ils ne ceflent d’ôter de l’un 
ou de l’autre de ces monceaux, jufqu’à 
ce qu’ils croyent avoir fait une jufte 
compenlation. Les chofes qu’ils rechcr- 
choient le plus c’étoient des couteaux , 
des aiguilles, de petits morceaux de 
fer, des miroirs, &c. pour tout cela 
ils donnoient en échange leurs arcs, 
leurs flèches, leurs chaloupes, êc leurs 
habits dont ils le dépouilloient, mais 
ils ne failoient pas comme d’autres fau- 
vages, qui eft de donner leurs femmes 
& leurs enfans.

Leurs habillemens font faits ou de 
peaux d’oiféaux avec toutes les plumes, 
ou de peaux de veaux-marins,de chiens- 
marins., ou d’autres fèmblables peaux. 
Lorfqu’ils pêchent,ils fe couvrent plu
tôt de peaux de veaux marins que d’au
cun autre animal pareequ’ils en ont 
quantité. Ils fe lailfent tromper plus 
facilement, en voyant des gens couverts 
de mêmes peaux qu’eux. Au relie ces

» fortes

<
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fortes de fourrures ne font pas fi fujettes 
que les autres à fe mouiller, quoiqu’on 
les plonge dans l’eau. En été ils mettent 
le côté du poil en dehors, 6c en hiver 
ils le mettent en dedans, 6c lorsqu’il fait 
fort froid, ils fe couvrent de deux ou 
trois peaux ou plus les unes fur les au- 
très Ils favent fort bien apprêter ces 
peaux,- ils les féchent & les rendent 
fouples 6c durables, ÔC ils les coufent 
cnlemble avec des nerfs de bêtes, par le 
moyen de certaines aiguilles qu’ils font 
d’arrêtés de poiflon.

Leurinduftrie paroit fur toutes chofes 
dans la conftruétion de leurs chaloupes, 
ou canots. Ils/les font de côtes de ba
leine, de l’épaifleur 6c de la largeur 
d’environ un pouce, 6c au lieu de s’en 
fervir comme de courbes, ils les cou
fent enfemble tout en long depuis la 
poupe jufqu’à la proue avec des nerfs 
forts, 6c ils les couvrent de peaux de 
veaux-marins. Ces canots ont depuis 
dix jufqu’à vingt pieds de long, & 
environ deux pieds de large, 6c font 
faits en forme d’une navette de tifferan, 
pointus par les deux bouts; de forte 
qu’on peut ramer du côté qu’on veut. 
Comme c’cft dans ces deux pointes que

confiftc
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confifte la force de leurs canots, c’eft 
auflî ce qu’ils tâchent de perfectionner. 
Les barrots (ont dans le milieu du canot, 
tant pour affermir les cotez, ' que pour 
former dans la couverture le trou dans 
lequel le rameur fe met. 11 ^ a une es
pèce de tillac compofé des mêmes ma
tériaux que le reftc du canot, bien ferré 
aux cotez, & dins le milieu duquel il y 
a un trou rond& de la largeur du corps 
d’un homme.

Lorfqu’un de ces fauvages veut aller 
en mer, il fe met dans ce trou, en éten
dant fes jambes dans le creux & vers 
l’un des bouts du canot, & bouche fi bien 
ce trou avec fon furtout, qu’il ne peut 
y entrer une goûte d’eau dans le canot, 
quand même il iroit au fond de la mer. 
Les manches de fon furtout font ferrées 
à lès poignets, êc le collet bien attaché 
au cou, de même que le capuchon qui 
eft bien coufu au haut du furtout; de 
forte que quand le canot fe renverfdxÿt 
& s'enfoncerait dans l’eau, il remonte
rait, fans qu’il y entrât une goûte d’eau, 
ni que l’homme fe fentît mouillé. Ils 
ne fe fervent que d’un aviron qui a en
viron fix pieds de long,& dont les deux 
bouts font faits en forme de palette de la

largeur

r
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largeur de fix pouces ; cet aviron fert à 
contre-balancer le canoit & à le faire al- 
\ler, tout cela avec une fi grande vitefll% 
qu’une de nos chaloupes à dix rames ne 
pourrait pas fîuivre un de ces canots.

La Relation des Danois f dit qu’ils 
rament fi vite, qu’ils éblouifient les yeux 
de ceux qui les contemplent,- & que 
quoiqu’ils fè croifent fort fou vent, ils 
ne s’entrechoquent jamais.

Leur manière ordinaire de prendre le 
poiflon c’eft de le darder. Leurs dards 
font longs & barbelez, ,6c à l’autre bout 
il y a des vefliesquiy font attachées, 
afin que quand le poiflon a été frappé, « 
les veffies l’empêchent de fè jetter tous 
l’eau 6c lui fafiènt épuifer toutes fes for
ces en fè débatant poui; aller à fond, 
de forte qu’on le prend ainfi facile
ment.

Outre ces canots dont noue avons par
lé, ils en ont d’autres qui font plus 
grands, & dont ils fè fervent pour 
tranfporter leurs tentes & leurs autres 
infttumens, & pour porter chez eux 
les poifi'ons qu’ils ont pris. Ces canots 
ont trente à quarante pieds de long, êc

il
t Veyel la Rel. de Groenland, tome premier,

/
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il yen a qui ont dix endroits pour placer 
des rameurs, & d’autres qui ont plus.

Le Cardinal Bembo dans Ton hiftoire de 
Venife dit que de Ton tems la tempête avoir 
jetté un de ces canots avec fept perfonnes 
furies côtes de la Bretagne. Je ne fai s’il eft 
nécefîàirede reporter qu’ils ontuneefpécc 
de chaudrons faits d’une certaine pierre, 
( il y en a qui difent d’aiman) qui réfifte 
admirablement au feu ; mais comme ils 
manquent d’inftrumens pour les creufer 
fuffifamment, ils y mettent des rebords 
de côte de baleine.
t • '• fi') V t, ,j

—r------- ’—7———t----------------

FREESLANDE,
K

O U

FRISELANDE.
j 11. ■'................................. .

CE Pays gitôo.degrez plus à l’Oueft 
qu’aucune partie de V Europe, & 
eft éloigné de.... lieues de Vljlan- 

de. On dit qu’il n’a guéres moins d’é
tendue que l’Angleterre. C’eft un pays 
rfifte & montueux, les montagnes y 
font couvertes de neige, & les côtes lî

envi-
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environnées de glaces flotantes, qu’elle» 
en font prefque inacceflibles.

Les premiers qui nous en ayent don
né connoifiance, font Nicolao 6c Antonio 
Zani, deux Vénitiens % qui firent nau
frage fur cette côte. Ils reprélèntent le» 
habitans comme bons Chrétiens 6c fort 
honnêtes, gouvernez par un grand Sei
gneur qui le nommoit Zichmuy, dont 
les conquêtes 6c les exploits extraordi
naires font décrits dans Hackluit. Mais 
mon defiein n’eft pas de raconter ici un 
roman, ni de redire des fables. Les 
hahitans que des Navigateurs y trou
vèrent en touchant là par hazard , ref- 
fèmbloient tout à fait autant qu’ils en 
purent juger aux Groenlandois, tant par 
raport à leur taille ôc à leur vifage, 
qu’à leurs manières de vivre. Ils trou
vèrent même une fi grande reflemblan- 
ce entre ces fauvages, que. plufieurs de 
nos gens jugèrent que ce pays devoit é» 
tre contigu au Groenland j 6c ils furent 
confirmez dans cette penfée par le grand 
nombre d’iles de glace, qui venant du 
Nord faifoient voir qu'il y avoit terre 
de ce côté là. En effet plufieurs de nos 
Navigateurs foutiennent que l’eau falce 
ne fe gèle pas, ÔC que toute la glace

Tarn. IL S • qu’on
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la mer, vient des I 

luchùres des <yes & aes
douce; car (Top fond la glace, l’eau en 
eft douce, & oD-s’én ierta toutes fortes 
d’ufages tout auffi bien que de l’eau de 
fontaine ou d’un rivière d’eau douce. 
Qui plus eft ils difent que l’eau falée é- 
tant toujours en mouvement, ne peut fe

I ». v • I i - y » ' . /T .' it*geler.
Cependant les Hollandois qui paflerent 

Phiver dans la Nouvelle Zembte, remar
quèrent que Peau falée le gèloit, 6c mê
me jufques à deux pouces d’épaiflèur 
dans une nuit., . ' '*

II famble que la pêçhe foit bonne tout 
le long de cette cote. En fondant ils 
enlevèrent une efpéce de corail pâle, & 
de petites pierres auffi claires que" du 
driftal. Ils apelléfent ce pays là lVèft-\ 
Engetand, pu Angleterre Occidentale , & 
donnèrent le nom de Cbaring-Crofs â u- 
ne des plus hautes montagnes;.

Fin du Second Tome,
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